5, rue Bayard, Paris-8° 


de 


aux membres 


L'Osservatore. Romano (1) a reproduit l’al- 
locution que S. S. Pie XII a adressée en fran- 
ais, aux membres de la Semaine d’études sur 
le problème biologique du cancer reçus en 
audience le mardi 6 juin, dans la salle du 
Consistoire. Cette Semaine représentait une 
initiative de l’Académie pontificale des 
Sciences dont certains membres se trouvaient 
à l’audience pontificale. Le Saint-Père s’est 
exprimé en ces termes : 


- Si la surcharge des devoirs qui pèsent sur 
Nos épaules, tout particulièrement en ce temps- 
Gi, Nous prive, cette fois, à Notre vif regret, 
sminents académiciens et professeurs, de la 
satisfaction de vous entretenir à loisir, Nous ne 
aurions pourtant pas résister au désir de vous 
auhaiter la bienvenue et de vous manifester 
intérêt très cordial, que Nous portons à vos 
ravaux. Travaux de capitale importance par 
eur objet et sûrement fructueux, grâce à votre 
ompétence hors ligne et aux méthodes de 
ette Académie. 

Ils ont pour objet, cette année, le « problème 
iologique du cancer », horrible fléau, dont le 
jom seul épouvante, qui ravage incessamment 
ne fraction notable de l’humanité, fléau redou- 
äble, dont le traitement chirurgical ou radio- 
ogique ne fait, dans trop de cas, que retarder 
issue fatale. 

LEt, jusqu’au dénouement, quelles souffrances 
hysiques, quelles angoisses morales ! Dans les 
ürmes internes, mystérieusement caché, le 
ancer ne signale ordinairement sa présence 
que lorsque ses progrès l’ont déjà rendu à peu 
rès incurable : petit à petit, il ronge silen- 
pce! les or ganes vitaux et, rendant, dans 


(1) Cf L’Osservatore Romano du 9.6. 49. 


Chèques postaux Paris Compte n° 1668 


ACIES DES < 


la 
sur le problème biologique du cancer » (7. 6. 49) 


-imprudemment la 


LA DOCUMENTATION 
CATHOLIQUE 


PARAIT TOUS LES QUINZE JOURS 
MAISON DE LA BONNE PRESSE 


Le numéro : 20 franss 
Un on : 480 francs 


Ab t 
srl Six mois : 250 francs 


rennes ne esnes esse né ee ressens ener even. 


PIE XII 


ALLOCUTION DE S. S. PIE XII 


« Semaine d’études 


plusieurs cas, difficile ou impossible toute 


absorption ou toute assimilation de la nourri- 


ture pour laquelle il cause d’ailleurs, souvent, 
une horreur insurmontable, il poursuit son 
œuvre de destruction jusqu’à l’entière con- 
somption. 

Dans d’autres formes, ostensiblement, il 
dévore au grand jour les chaïirs de ses victimes, 
il les défigure, les mutile de façon si affreuse, 
que ceux qui les approchent, mûs par la ten- 
dresse de leur affection ou par l’héroïsme de 
leur charité, s’ils parviennent à triompher de 
la répugnance naturelle qu’ils éprouvent, n’ar- 
rivent pas toujours à la dissimuler tellement 
que le malade ne la puisse deviner. Dans ce 
misérable état, l'isolement dont souffrent 
quelquefois ces infortunés, ils le recherchent 
pourtant et s’y confinent volontairement dans 
leur pudeur de se laisser voir tels qu’ils sont. 
Privés, par cet isolement même, de toute 
humaine consolation, leur tristesse va parfois 
jusqu’à la dernière extrémité du désespoir, 
jusqu’à la tentation de mettre fin à une vie 
que, seule, la ferme foi dans une autre vie 
d’éternelle félicité aide à tolérer avec 
patience. 

Ge mal apparait d'autant plus effroyable 
qu’on a devant lui, jusqu’à présent du moins, 
Pimpression de se sentir désarmé, ou peu s’en 
faut. Quand, de temps à autre, on annonce 
nouvelle d’une découverte 
sensationnelle apportant enfin la victoire radi- 
cale et définitive sur limpitoyable destruc- 
teur, on ne fait, hélas ! que ménager à ceux 
qui s’y laissent prendre et qui ne demandent 
qu’à s’illusionner, une déception plus cruelle 
et plus profonde que tant d’autres qui l’ont 
précédée. 

Combien plus modeste et, 


donc, combien 
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plus haute et plus sûre est votre ambition, 
Messieurs ! En réalité, bien des hypothèses ont 
été tour à tour hasardées, bien des théories 
timidement échafaudées et discrètement pro- 
posées. Elles ne sont pas à déprécier, certes, 
car, même non vérifiées, elles ouvrent la porte 
à de nouvelles recherches plus heureuses ; 
elles marquent donc quelque progrès, pré- 
cieux sans doute, mais forcément bien lent. 
Pour votre part, appliqués depuis de longues 
années à l’étude consciencieuse du cancer, de 
ses manifestations et symptômes, de sa nature, 
de ses causes, ou, du moins, de ses conditions 
d’origine et de développement, vous pré- 
tendez par là, chacun de vous dans sa propre 
spécialité, mais en permanente liaison entre 
vous, poursuivre, un pas après l’autre, votre 
marche en avant vers la lumière sous laquelle, 
plus facilement, vous chercherez et, plus heu- 
reusement, vous finirez par trouver d’abord le: 
remède qui prévient ou qui soulage, avec 
l'espoir de préparer la conquête du remède 
qui guérit. 

Les observations soigneusement faites, dili- 
gemment recueillies et comparées, même sans 
être concluantes, suggèrent cependant d’utiles 
réflexions sur la nature et l’action possible 
des divers agents carcinogènes, physiques, 
chimiques, organisés, sur le rôle de l’atmo- 
sphère, du sol, de la profession, de l’hérédité, 

- dans l’apparition et la croissance du néo- 
plasme, dans l’évolution de la cellule normale 
à la cellule maligne. 

Ces observations, ces expériences, ces 
investigations, vous entendez les poursuivre 
assidûment dans un labeur patient, dont le 


ALLOCUTION DU SOUVERAIN PONTIFE 


aux délégués de l’Assemblée mondiale de la sant 


/ 


Le 27 juin 1949, S. S. Pie XII recevait au 
Vatican, en audience, dans la salle royale, plus 
de 400 délégués de l'Organisation mondiale de 
la Santé, dont l’assemblée se tenait à Rome. 
Des membres de leurs familles les accompa- 
gnaient, ainsi que de nombreux pèlerins. Le 
Souverain Pontife leur adressa la parole en 
français. Nous en reproduisons le texte d'après 
l’Osservatore Romano (1) : 


S’il est pénible, longtemps après la cessa- 
tion des hostilités, de voir encore, du fait des 
malentendus, des préjugés, des conflits d’inté- 
rêts ou d’idéologies, rester indéfiniment en 
suspens la solution de graves problèmes et la 
liquidation des fâcheuses conséquences de la 
guerre, C’est pourtant un motif de joie et de 
confiance que de constater au moins sur un 
point — un point de majeure importance ! — 
le grand nombre des nations, en dépit de la 
tension persistante des rapports sur les ter- 


(1) Cf. l’Osservatore Romano du 29. 6. 49. 
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louable esprit d’aide mutuelle et de solidari{| 


MC » 
[More + 4 


grand public souvent ne se rend guè! 
compte. Il ne vous attirera pas, peut-êtr 
auprès de lui la popularité bruyante, mæ 
vous mériterez, avec le témoignage de voti 
conscience, la reconnaissance des génératioi] 
à venir. | 

Il Nous plaît de louer ici l'initiative «| 
Notre Académie pontificale, sous les -au 
pices de laquelle vous avez inauguré voti 
« Semaine d’études ». Toujours soucieuse 4| 
faire servir le progrès des sciences au plil 
grand bien de l’humanité, elle vous convi 
à préciser, suivant ses méthodes régleme! 
taires, « les points sur lesquels un aCccoi 
serait déjà réalisé, les points sur lesquels t| 
accord n'aurait pas paru réalisable, les ra 
sons pour lesquelles l'accord n’aurait pu êti| 
réalisé, les suggestions relatives aux recherchi} 
paraissant les plus aptes à résoudre les dif] 
cultés'>. On ne saurait, croyons-Nous, miet| 
exprimer votre propre esprit et vos propri 
intentions. | 

Voilà certes, illustres maîtres, qui doit vo 
encourager à aborder, avec la confiance «| 
ne pas les entreprendre en vain, vos travaul] 
qui tendent, comme le dit avec une modes: 
assurance votre programme, « à ouvrir sil 
une base scientifique, des perspectives ve 
une thérapeutique biologique des tumeul 
malignes ». | 


Nous vous souhaitons, dans votre fratel 
nelle collaboration, d’heureux et fécon{| 
résultats, appelant de tout Notre cœur sur v}| 
travaux les lumières et les bénédictions « 
Dieu. || 

| 


rains économique, social, politique, mori| 
s’unir néanmoins pour travailler en comm 
au progrès de la santé universelle, : 
non seulement par une préoccupation très j 
tifiée de défense réciproque, mais dans 


Vous accueillir à l’occasion de ce travail (| 
commun est pour Nous une satisfaction pr 
fonde et Nous vous remercions d’avoir voti 
Nous la procurer. 

Souvent, trop souvent, hélas ! la peur est! 
l’origine de bien des mesures de sagesse . 
en raison de cette origine, elles excèdent ]l 
limites tracées par la sagesse même, Dans | 
cas présent, la défense, en soi légitime, contk 
un danger imminent de contagion a condu 
au cours de lhistoire, à ladoption de lo 
rigoureuses, dont l'exécution, plus rigoure 
encore, jusqu’ à la cruauté, ne peut s expliqu 
que par l’affolement des populations. Pas n’& 
besoin de remonter jusqu’à la trop célèb 
peste de Milan en 1630. Le souvenir — ent 
bien d’autres — n’est pas tellement lointal 
de cette lamentable odyssée, en automne 188 


\, 


Actes du 


des passagers du Matteo Bruzzo, errant au 
large de l'Océan, repoussé de partout et même 
a coups de canon, parce que des cas de cho- 
léra signalés à son bord avaient semé la 
panique sur tout le littoral de l'Atlantique. 
- Sans aller jusque-là, les mesures de quaran- 
taines, autrefois terribles par leur longueur 
autant que par leur sévérité, n’assujettissaient- 
elles pas les pauvres passagers à une situation 
physique et morale déplorable, sans parler 
des dommages subis par l’économie publique ? 
Grâce à Dieu qui, en créant l’homme à son 
image, a mis en son cœur un instinct naturel 
de bonté, une fois passé le premier mouve- 
ment de terreur irraisonnée, une fois recouvré 
le sang-froid, on cherchait à concilier, du 
mieux qu’il se pouvait, les devoirs de l’huma- 
nité avec ceux de la sécurité commune. Petit 
à petit, les progrès de la science, de l'hygiène, 
de la prophylaxie et de la thérapeutique ont 
permis, sans préjudice de cette sécurité, d’atté- 
nuer et d’adoucir les traitements infligés aux 
voyageurs suspects de la moindre possibilité 
de contamination. On estimait d’ailleurs à fort 
bon droit qu’il ne suffisait pas d’épargner à 
des innocents, à des frères, déjà suffisamment 
éprouvés- par l’insalubrité ou la crise passa- 
gère de la santé dans leur pays, des peines 
dont on châtierait des coupables. Et l’on a 
compris le devoir de leur porter, au contraire, 
à eux les‘tout premiers, les secours qui les 
mettraient à l’abri du mal et les rendraient 
du même coup inoffensifs au reste du monde. 
Ce juste sentiment d'humanité a dicté l’ini- 
tiative qui, graduellement, a pris des propor- 
tions si vastes, que lon voit aujourd’hui 
presque toutes les nations prendre part à votre 
asemblée par l’envoi de leurs délégués ou de 
leurs observateurs, sans compter les représen- 
tants des organisations infergouvernementales 
reliées à l'Organisation rondiale de la Santé. 
En combien de peuples, soit par suite de leur 
pauvreté et de leur impuissance, soit par le 
ait du degré encore arriéré de leur civilisa- 
tion, de leur science ou de leur technique, le 
niveau de l'hygiène et de la santé est de beau- 
coup inférieur à celui des autres pays? Les épi- 
démies périodiquement récurrentes et les endé- 
mies permanentes les conduisent peu à peu 
vers a ruine et les statistiques, si récentes et 
imparfaites encore qu’elles soient, attestent les 
ravages qui menacent de disparition des tribus 
et des peuplades entières. Serait-il tolérable de 
voir nos frères souffrir de maladies et de tares 
physiques qui les mènent parfois à l’extinc- 
tion, alors que, dans le monde, tant d’autres 
Sociétés sont parvenues à un tel degré de per- 
fection sanitaire que la mortalité précoce y 
diminue progressivement et que les fléaux jus- 
qu’à présent les plus irréductibles reculent pied 
à pied ? 
« On ne saurait trop louer les initiatives pri- 
Vées ou particulières, qui ont dépensé res- 
Sources financières et inépuisable dévouement 
à l'amélioration sanitaire des pays moins favo- 
risés, surtout grâce aux œuvres missionnaires ; 
mais ellés ne sauraient suffire à elles seules, 
ét l'Organisation mondiale de la Santé apporte 
à cette entreprise éminemment humanitaire et 
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sociale un concours plus universel, plus con- 
certé, et par conséquent, d’une efficacité plus 
sûre et plus rapide. 

En obéissant à cette noble impulsion de bonté 
et de solidarité humaïne, vous servez aussi les 
intérêts de chacune de vos propres nations, de 
celles mêmes dont les services sanitaires sont 
les mieux outillés et équipés, où l’éducation 
hygiénique et physique de la population est 
le plus diligemment poussée, où la législation 
pourvoit le plus sagement à la sauvegarde, au 
maintien, au progrès de la santé publique. 

C’est que ni la vigilance, ni les soins, ni les 
institutions, si parfaits qu’on les suppose en 
chaque pays, ne suppriment, si l’on n’y pour- 
voit par une action générale et combinée, les 
risques sans cesse croissants occasionnés par 
la fréquence des relations internationales, des 
mouvements de populations, des déplacements 
et immigrations forcés ou volontaires. 

Est-il moyen plus apte à y obvier que de 
travailler sans relâche et simultanément au 
relèvement de la santé dans toutes les régions, 
comme dans toutes les classes de l’humanité ? 
C’est ce que vous faites, Messieurs, et c’est à 
quoi vous vous êtes tout particulièrement 
appliqués durant les jours du Congrès qui 
vient de vous réunir. 

Un point a tout spécialement retenu Notre 
attention à la lecture de vos programmes et de 
vos travaux : la signification tout à la fois plus 

«étendue et plus profonde que vous donnez à 
l'expression « la santé ». Elle n’est pas, à vos 
yeux, purement négative, comme si la santé, 
en général, consistait dans la simple exclusion 
de la maladie corporelle et des tares physiques, 
comme si la santé mentale, en particulier, ne 
disait rien de plus que l’absence de toute alié- 
nation ou anomalie. Elle comporte positive- 
ment le bien-être spirituel et social de l’hu- 
manité et, à ce titre, elle est une des condi- 
tions de la paix universelle et de la sécurité 
commune. 

Il s’ensuit que la question de la santé déborde 
le cadre de la biologie et de la médecine ; elle 
a nécessairement sa place même dans la sphère 
de la morale et de la religion. 

L'Eglise, loin de considérer la santé comme 
un objet d’ordre exclusivement biologique, a 
toujours souligné l’importance, pour la main- 
tenir, des forces religieuses et morales, et elle 
l’a toujours comptée au nombre des conditions 
de la dignité et du bien total de l’humanité, 
de son bien corporel et spirituel, temporel et 
éternel. 

La doctrine sociale de l'Eglise catholique ne 
laisse planer aucun doute sur le fait que la 
santé du corps et de l'esprit, là où règne aussi 
la santé des relations sociales, peut contribuer 
efficacement à établir une atmosphère des plus 
favorables à la paix intérieure et mutuelle des 
peuples. Or, tout ce qui peut servir utilement 
la cause de la vraie paix est assuré de ren- 
contrer l’encouragement et l’appui de l’Eglise. 

C’est dans ce sentiment que, de tout cœur, 
Nous vous exprimons Nos félicitations et Nos 
vœux de résultats toujours plus satisfaisants, 
appelant sur vous et sur votre tâche les meil- 
leures bénédictions divines. 


La vraie 


Le secrétariat de l'épiscopat communique la 
lettre suivante des Emmes cardinaux français sur 
ce grave problème : 


NoOS TRÈS CHERS FRÈRES, 


Au moment où s'achève l’année scolaire, nous 
avons à cœur d'exprimer, au nom de l’épiscopat 
français, la gratitude des familles aux maîtres de 
notre enseignement chrétien. Leur héroïque désin- 
téressement a permis, une fois de plus, aux écoles 
catholiques, de ne pas fermer. leurs portes en 
dépit d’une situation financière chaque jour plus 
angoissante. Pour une rémunération sans rapport 
avec leur compétence et leur responsabilité, les 
maîtres de l’enseignement chrétien sont restés 
- fidèles à leur tâche : grâce à eux, les parents sou- 
cieux d'assurer la vie chrétienne de leurs enfants 
ont pu continuer à trouver des écoles où instruc- 
tion et éducation marchent de pair, où la forma- 
tion religieuse de l’âme s’harmonise avec le déve- 
loppement de l'esprit, où l’élève apprend à aimer 
sa patrie et les institutions qu’elle s’est données. 

La fidélité des maîtres, celle des familles, con- 
firment l’'inébranlable résolution de vos évêques 
et de vos prêtres de maintenir partout nos écoles 
chrétiennes et, s’il plaît à Dieu, de les développer 
encore, Aussi exhortons-nous vivement les parents 
cathotiques à se grouper et à s'organiser pour 
assurer la vie de leurs écoles. Nous les encou- 
rageons à user de leurs droits de citoyens pour 
obtenir des pouvoirs publics un statut de l’ensei- 


« Documentation Catholique » 


liberté de 


ACTES DE L'ÉPISCOPA 


l’école chrétienn 


gnement tel qu’il laisse à toutes les familles 
possibilité de faire élever leurs enfants di 
l’école qu’exige leur conscience. Nous ne ces 
rons en effet de le répéter : ce n’est pas 1 
liberté démocratique, celle qui permet de cho 
l’école de leurs enfants aux seuls privilégiés 
l’argent. L'Etat se doit de trouver rapidement 
formule qui, dans l’économie actuelle de la soci 
française, assure Équitablement à tous, quelle « 
soit leur situation de fortune, l'usage de la libe 
de l’enseignement, corollaire naturel et condit 
pratique de la liberté de conscience et de pens 
Pour notre part, jamais nous ne renoncerons à 
revendiquer le respect. 

Nous sommes convaincus, nos très chers Frè: 
que si tous les catholiques, fraternellement ui 
ne cessent de réclamer la justice pour l’école ch 
tienne ,tout en demeurant animés de la volonté 
servir l’unité nationale dans un esprit de cc 
préhension et de respect vis-à-vis de tous nos c 
citoyens, le droit sacré des familles ne tardera } 
à triompher. 

Nous vous renouvelons, nos très chers Frèr 
notre affectueux dévouement en Notre-Seigneur 

Le 29 juin 1949. 
ACHILLE, cardinal LIÉNART, évêque 
Lille ; Ÿ PIERRE-MARIE, cardinal GERLI 
archevêque de Lyon ; * JULES, cardi 
SALIÈGE, archevêque de Toulouse ; ÿ € 
MENT, cardinal ROQUES, archevêque 
Rennes. | 


em — 
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— Par delà la mort, par Cux.-D. BOULOGNE, Dominicain, 
— Vol. 12 X 19 cm., 248 pages, 180 francs. Editions 
de la Revue des jeunes, 31, boulevard Latour- 
Maubourg, Paris, Vif, 

Ces pages exposent en langage accessible à tous la 
doctrine de l’Eglise concernant les fins dernières 
La mort ou le grand passage avec le jugement parti- 
culier (fre partie) ; Le grand partage avec le sort des 
justes, Le rejet des révoltés, La purification du pur- 
gatoire et Le sort étrange des limbes (II° partie) ; 
La fin du monde avec la résurrection des corps et le 
jugement dernier (IN° partie). Les citations emprun- 
tées à la littérature profane montrent à quel point 
la théologie rejoint les préoccupations qui assaillent 
l'esprit et le cœur des hommes sur leur destinée et 
le sens de leur vie. Dans ce « livre beau et utile » 
au jugement de G. Bernanos, l'imagination n’a point 
de part, mais seulement la théologie prudente et sage 
et aussi la profonde pitié de l’auteur pour ses frères 
dont il partage l’espérance et l’angoisse. 


— La belle aventure de la vie au Séminaire, par le 
chanoine ROGER BARON. Vol.:12:X:19:cmir 142; p:, 
100 francs. Editions Spes, Paris, 

Ce livre s’adresse aux jeunes. Il montre que, malgré 
les apparences et la banale réalité, la vie au Sémi- 
naire est la plus belle aventure, la montée vers les 
sommets dans la lumière, dans le service le plus 
haut, pour la mission la plus exaltante. Derrière 
les murs du Séminaire, ce sont des vies noblement 
humaines, resplendissantes, d’autant plus belles 
qu'elles sont plus données à Dieu et au Christ. Un 
vrai directoire des séminaristes et une pertinente 
apologie. 


— L'amour créaleur el destructeur, par A&BeRT BE 
SIÈRES, S. J. — Vol. 12 X 19 cm., 192 pages, 110 
Editions Spes, 79, rue de Gentilly, Paris, XIII. 

Dieu a voulu s'appeler l’Amour. Il a voulu ax 
l'amour créateur. Le paganisme et le matérialis 
contemporain en ont fait le grand destructeur de 
morale, de la famille, des sociétés. Sur le € m 
tère de l’amour », sur les acceptions contradicto: 
de ce mot, le P. Bessières se penche en une série 
cinq chapitres (La chair et l’esprit, Le mystère 
l'amour, L'éducation de la volonté et de la pur 
Les joies de la famille, Les grandes joies de 
famille), courageux, documentés, bienfaisants à t 
égards. Les mouvements de Jeunesse catholique, d 
leurs cercles d’études, consulteraient avec profit c 
série de conférences publiées un peu à leur int 
tion. 


Médiation de Jésus-Christ, par Fr. VALENTIN 
BRETON, O. F. M. — Vol. 1 X 19 cm., 136 pa, 
98 francs. Editions Franciscaines, 9, rue Maïie-R 
Paris, XIVe. 

Une série de méditations substantielles sur 
place du Christ dans la piété franciscaine. 


— Examen de conscience du séminariste, par l’a 
HENRI BERTHET. — Brochure 11 X 16 cm., 24 pa, 
109 francs. Librairie Enault, 77, rue de Reni 
Paris; VI. | 

La présente plaquette reproduit le chapitre 
du Manuel de conscience du séminariste, du mt 
auteur. Elle rendra service à bien des âmes p 
bien se confesser et vaincre la tiédeur et la rout 
à ce sujet. à 


* 


L'Église catholique et la guerre « 


L'article paru sous ce titre dans l'Osservatore 
Romano et le Suivant : « L'Eglise et la paix », 
du comte Dalln Torre, que nous donnons dans la 
suite, formaient avec l’article : « L'Eglise et le 
capitalisme » (que nous avons reproduit dans 
notre numéro de la Documentation Catholique du 
5. 6. 49, col. 717), comme une trilogie actuelle. 
Leur importance n'échappeta pas à nos lecteurs : 


Il n’est pas d’offense plus pénible ni de calomnie 


_ plus perfide que de présenter l'Eglise comme fau- 


trice de guerre. C’est si vrai que Ses ennemis, quel 
que soit leur nom, ne cessent, même des camps les 
plus opposés, de répéter pareille infamie. 

Cette calomnie si blessante, que propage aujour- 
d'hui le Kominform, partout où l’on parle et écrit 
sous ses ordres, fut lancée déjà au temps de Pie X, 
de Benoît XV et de Pie XI. Alors comme aujour- 
d'hui il s'agissait, non seulement de dénigrer, avec 
un esprit sectaire, l'œuvre la plus auguste, la mis- 
sion la plus sublime de paix et de charité que con- 
naisse l’histoire humaine — c’est-à-dire l’œuvre 
et la mission pacificatrice de l'Eglise catholique, — 
mais encore d'empêcher que dans la conscience 
des peuples, au lendemain des catastrophes pro- 


_ voquées par des passions et des égoïsmes antichré- 


tiens, ne resplendisse avec une évidence absolue 


. cette vérité : la garantie sincère, véridique, désin- 


téressée de paix existe seulement dans le Christ, 
dans son Evangile, dans son Eglise. 


Accusations répétées, 


Pie X a été victime de la guerre, qui lui brisa 
le cœur. On l’accusa néanmoins de’ l'avoir con- 
seillée pour le prestige et la puissance de l’au- 
torité catholique. Benoît XV, à sa mort, fut pro- 
clamé par l'Humanité le grand défenseur de la 


- paix, mais auparavant, tandis qu’il s’ingéniait à 


adoucir les misères de la guerre et à faire cesser 
ce fléau, on le qualifia de complice de la « réac- 


_ tion », c’est-à-dire des Empires centraux. Sa note 


du 1% août 1917, qui, c’est indéniable, fit briller 
la première lumière sur le chemin de la paix, fut 
déformée, en insinuant qu'à ce moment-là la 
fortune des Alliés déclinait de sorte que la paix 
les eût sauvés. Quant à Pie XI, lors de la guerre 
éthiopienne, il demanda par deux fois qu’on ne 


- recourût pas aux armes, préférant voir « disperser 


les nations >» qui méditaient la guerre. Et cepen- 


- dant, ceux-là même qui poussaient à cette aven- 


des | où: 


ture murmuraient parmi le peuple que le Pape 
« la payait >. LA , : 
En présence de pareils antécédents, il serait pour 


| le moins naïf de s'étonner que les paroles et l’ac- 


; 
d 
1 
7 
; 


À 


tion de Pie XII pour la paix — dépuis son célèbre 
avertissement : « Rien n’est perdu avec la paix ; 
tout peut l'être avec la guerre » (2), jusqu’à son 
exhortation du 12 février (3), dans laquelle il 


(1) Traduit de l'italien (Osservatore Romano 17. 4. 49), 
r J. THOMAS-D’'HOSTE. É 
; 2) Cf. D. C. du 5-20, 10. 39 (t, XV), col. 1129. 
(3) Cf. D. C. du 27. 2. 49 (t. XLVI), col. 259, L’exhor- 
ation est du 11. 2. 49. 
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souhaitait de pacifiques ententes entre les nations, 


ain d'empêcher des conflagrations de guerres — 


fussent suffisantes pour faire taire ceux qui, 
encore une fois, veulent rendre clergé et catho-. 
lique responsables d’un conflit armé ; car quet- 
qu'en soit le sort, favorable où non aux ennemis 
de l'Eglise, celle-ci et sa hiérarchie sont l’objet 
de leur vengeance, s'ils viennent à remporter la 
victoire ; si, au contraire, ils sont vaincus, : 
l'Eglise est condamnée à supporter l’implacable 
rancœur des victimes de la « réaction » et leurs 
futures représailles. 

‘Hier, mutatis mutandis, comme aujourd'hui. 
Hier, tandis qu'on parlait même de « pacifisme 
catholique » parmi les classes et dans les milieux 
où la fureur nationaliste prédominait, il était, au 
contraire, question de bellicisme parmi les classes 
les plus opposées aux aventures sanglantes. Au- 
jourd’hui, tandis qu’on parle, d’une part, de Vatican 


fauteur et complice de guerre, on insinue, d'autre 


part, en face des violences et des menaces de con- 
flagrations guerrières, que le Vatican est fauteur 
et complice. de paix pour le bon plaisir et le 


. profit d’oppressions et de tyrannies. 


Affronter, contredire cette propagande au. 
présumer qu’elle est de bonne foi, -après que les 
preuves fournies par le passé ont dévoilé son 
caractère mensonger. Ce serait, par ailleurs, 
oublier et la trop grande crédulité du peuple et: 
le sage avertissement des Maximes de l@ vie : « La 
calomnie est une monnaie fausse. Beaucoup, qui 
seraient incapables de l’émettre, la font circuler 
sans scrupule. » : 

Il faut répondre.en se plaçant sur le plan même 
de l'inspiration et des motifs de l’attaque. La nou- 
velle et toujours vieille accusation lancée contre 
l'Eglise, le Saint-Siège, contre la personne même 
du Pape, prétend se baser sur des intérêts bien 
délimités et des rapports temporels ; sur la déca- 
dence de la conscience religieuse et chrétienne des 
« hautes hiérarchies », qui leur feraient remplacer 
les maximes évangéliques par celles de la pru- 
dence guerrière païenne; Sur un monceau de 
richesses pour lesquelles le monde de la bourse 
serait trop étroit, les diplomates et les hommes 
politiques ayant seuls un horizon assez étendu 
pour traiter les questions du capitalisme inter- 
national. 


La religion de la guerre. 


Tout ce chœur kominformiste, formé par la 
presse, la radio, les Assemblées, les Parlements et 
même les membres du gouvernement, chœur qui 
se transforme en un sabbat infernal, à mesure que 
l'atmosphère devient trouble, toutes ces voix à 
l'unisson s’exaspèrent et poussent des cris de 
fureur à chaque discours ou document pontifical, 
soit que l’on parle de la nécessité d’ententes entre 
les nations pour garantir la paix — mot qui, sur 
les lèvres du Pape, doit signifier toujours et seu- 
lement guerre et guerre d’oppression, — Soit que 


> 


CE 


moyen d'arguments purement théoriques serait 


JO 


l'on exhorte les croyants à la solidarité, à la résis- 
tance, à la confession courageuse, à la propagande 
tenace pour la défense de la foi; mot qui, sur 
les lèvres du Pape, doit encore signifier guerre 
et croisade. 

Et alors, en supposant, sans y croire, un calcul 
utilitaire de la part de l'Eglise, comme celui de 
tout égoïsme sectaire, qui fait qu’on ne sait juger 
les actions d'autrui que sur la fausse — Ô combien 
fausse ! — règle de ses propres actions, voyons 
si le compte est juste, même en n’envisageant les 
choses que de ce seul côté. 

Sauvegarde de la religion ? ou ‘encore, ainsi 
qu’on l’insinue calomnieusement, sauvegarde d’am- 
bitions et d'intérêts bien différents cachés sous son 
manteau ? Sauvegarde de la foi ? Une guerre pour 
cela ? 

Y a-t-il négation, destruction, mépris plus grands 
du sentiment religieux, de la loi de Dieu, de sa jus- 
tice et de sa providence, qu’un féroce carnage entre 
des peuples ? Et de quelle guerre la religion 
a-t-elle jamais retiré profit et bien-être social, au 
milieu des malédictions, des blasphèmes, des ran- 
cœurs, des désespoirs des survivants de ces abo- 
minables violences ? Il a suffi qu'une guerre coïn- 
cidât avec le pontificat de Benoît XV, pour jus- 
tifier la légendaire prophétie désignant son règne : 
Religio depopulatia, religion saccagée, dévastée, 
détruite. Chaque guerre replace l'Eglise en face 
d'un monde redevenu barbare, redevenu pays de 
missions. Progrès du christianisme ? En quoi la 
haïne, le déchaînement des passions les plus bes- 
tiales, les passions les plus impérieuses, la 


débauche la plus effrénée, en compensation des: 


sacrifices et des renoncements forcés, peuvent-ils 


contribuer à ce progrès ? En voyant les batailles 


apporter sur terre la faim, les épidémies, la mort, 
l'enfer lui-même, on a toujours voulu rechercher 
la joie immédiate ; pour faire oublier la douleur 
présente ici-bas, on a recherché aussi le paradis 
sur terre, mais non pas celui d’où le coupable fut 
chassé par l’archange, mais celui d’où le démon 
de la volupté exclut la vertu, laquelle est toujours 
faite de sacrifices et aussi de renoncements. | 


Le catholicisme et la guerre. 


Triomphe du catholicisme et de l'Eglise ? Et 
cela aussi grâce à une guerre ? Aujourd'hui ? — à 
lheure où l’unité de l’Église est malheureusement 
morcelée, où la puissance politique et partant 
matérielle et belliqueuse ne se polarise pas, 
certes, vers des nations catholiques, tandis que le 
laïcisme social est plus soupçonneux et plus intran- 
sigeant, précisément au sein des peuples catho- 
liques. Aujourd’hui ? — où l’on escompte partout 
des probabilités de victoire, ce n’est vraiment pas 
la cause catholique qui peut l'emporter ; et c’est 
même beaucoup si ses libertés ne sont pas étouf- 
fées. Jamais le tourbillon anticlérical n’a été plus 
dévasteur ni plus violent qu'après les guerres. 
Sur le poteau signalisateur concernant celle qui 
est surveillée tout spécialement : l'Eglise, on a 
toujours voulu, avant une guerre, indiquer comme 
étant sa note caractéristique son « bellicisme », 
tandis qu'après la guerre on ne manque jamais de 
faire ressortir son « défaitisme » — qu’on se 
rappelle l'enquête de 1918, — quand ce n’est pas 
son « collaborationisme » avec l'ennemi ; témoins 
les procès de Zagreb et de Budapest. 

. Tout cela, afin de créer une atmosphère poli- 
tique, en prévision des profondes blessures morales 
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qui devaient partout déchirer la catholicité, paï 
suite de l'isolement du Saint-Siège menacé — une 
expérience là encore — quant à la sécurité de sor 
petit territoire ; paralysé dans la liberté et l'op 
portunité de ses mouvements, la continuité et 1e 
certitude de ses rapports avec l’épiscopat dt 
monde entier, comme aussi de ses relations ave 
les gouvernements ; soupçonné et entravé dans ses 
œuvres d'assistance et de paix, tandis que les 
tranchées, ceintures de fer et de feu séparant les 
armées, enserrent les membres mêmes de l'Eglise 
les divisent en tronçons, les laissent désormais sans 
lien de solidarité avec les régions catholiques e 
exposés à la malfaisanca de la politique et de Ie 
violence matérielle ; tandis encore que les disper. 
sions du clergé, les massacres, les exodes et les 
déportations de populations, les modifications dé 
frontières devenues aussi instables que les flots de 
la mer, et entraînant les changements de juridic- 
tion et d'assistance ecclésiastiques, défont, désin: 
tègrent, annulent tout ce qui constitue la carac- 
téristique et le nerf non seulement de l’âme et de 
la pensée, mais encore de la vie courante de 
l'Eglise : son unité, .sa discipline, son harmonie 


Le communisme et la guerre. 


La guerre, défaite du communisme ? L’on vou- 
drait donc attribuer précisément à l'Eglise catho: 
lique la conviction qu’il est possible de paralyseï 
une idée par la violence, de la détruire par Ie 
force, de la noyer dans le sang, alors que l'Eglise 
est la plus magnifique preuve vivante de la folie 
d’un tel préjugé ? Elle, la mère des martyrs, le 
victime perpétuelle et cependant impossible à sup: 
primer, de toutes.les persécutions armées ; elle qu 
dans le renouveau constant de la foi est la figure 
de la résurrection du Christ, dont la mort sur le 
croix, non seulement redonna, mais encore glorifie 
la vie, en la montrant immortelle ? 

Il n’y a pas d'idée, expression de vérité ot 
d'erreur — ni même une parcelle de vérité et 
par conséquent, un effort, une force de l'esprit, — 
il n’y a pas de pensée qui puisse être écrasée pai 
quelque engin de guerre ou volatilisée par une 
bombe atomique. La force matérielle en face de 
la force de l’idée est si stupide qu’elle ne s’aper- 
çoit même pas qu'elle élève aux yeux des hommes 
même la victimé qui est dans l'erreur, jusqu’à 
l'impressionnante dignité de martyre de la vérité 
Pour en avoir fait l'expérience au cours de ving 
siècles, l'Eglise sait tout cela, a vu tout cela 
a vérifié tout cela, Et son expérience confirme 
pleinement, irréfutablement ce que nous avons 
constaté nous-mêmes de nos propres yeux durant 
les dernières guerres. Après chacune d'elles, le 
navire du monde a toujours dévié plus à gauche 

Une autre guerre? Veut-on vraiment que le 
gauche finisse par ne même plus savoir où se 
trouve la droite, et même s’il y a une droite ! 
40 autres millions de morts — c’est le chiffre 
fourni par une statistique toute récente concernan 
le nombre des victimes du dernier conflit, — 
d'autres ruines, d’autres deuils, un autre héritage 
de larmes, une autre poussière recouvrant une autre 
poussière, celle des pensées, de l'espérance, di 
travail, de la richesse, et le communisme d’aujour- 
d’hui n'apparaîtra que comme un système conser: 
vateur, par rapport aux extrêmes de demain. 

L'idée est vaincue par l’idée qui resplendit le 
plus de vérité, qui compte le plus sur l’abnégation 
l’intrépidité, l'exemple de ses adeptes. | 


| 


L FAR res D 


On triomphe du communisme en proclamant et 
en démontrant par ses propres actes que la jus- 
tice sociale n’a pas besoin, pour être réalisée, 
qu'on renie Dieu, mais plutôt qu’on le reconnaisse 


. comme législateur et juge, et que toutes les ascen- 


\ 


sions sont dans l'Evangile, en dehors duquel il 
n’y a que des utopies. 

Que si l’on songeait à une guerre contre la 
Russie et à sa défaite éventuelle — comme on voit, 
les hypothèses se multiplient, et sur des hypo- 
thèses si risquées, on ñne peut, quand on a cou- 


tume de réfléchir et de n’agir qu'avec une pru- 


dence séculaire, décider l’irréparable, — oui, si 
lon pensait qu’en liquidant les Soviets on liqui- 
derait le communisme, on retomberait dans une 
impardonnable équivoque. Le communisme n’est 
pas seulement un phénomène politique, un pion sur 
l’échiquier international. C’est tout d’abord un 
mobile et un fait moral et économique, auquel les 
injustices sociales, rendues plus inhumaïnes encore 
par une guerre, effective ou en puissance, de plus 
de trente ans, communiquent une vigueur tou- 


jours plus dangereuse. Une guerre et une Russie 


vaincue contraindraient le communisme de marquer 
le pas, mais non d'abandonner la partie. Le libéra- 
lisme et la démocratie ne furent pas étouffés par 
la Sainte Alliance ni par une France qui cessait 
d’être le porte-drapeau de la Révolution, pour se 


- plier à la fatale nécessité qui lui commandait de 
_ se soucier de sa propre cause et de s’adapter au 


 explosèrent 


rythme du reste du monde. Le libéralisme et la 
démocratie virent leur marche en avant retardée 
de quelques dizaines d’années ; ils conspirèrent et 
en de nouveaux mouvements et 
finirent par atteindre partout leur but. Qu'il n’en 
puisse arriver autrement pour le communisme, nous 
en sommes prévenus par le très significatif épisode 
yougoslave, Ce que le Kominform craint et frappe 
c'est moins le fait lui-même que l’exemple ainsi 
donné et le précédent ainsi créé. Les velléités qui 
se manifestent en Bulgarie en sont un nouveau 
témoignage. On pourra bien, pour des raisons 
d'intérêt national, briser des liens politiques, mais 
on ne renoncera pas, pour autant, à des idées et 


: à des systèmes dont le hien moral est consolidé 


beaucoup plus par les solidarités populaires qu 
par les gouvernements. 


Derrière le char capitaliste. 


Toutes ces raisons sont si claires et si naturelles 
aqw’elles forcent à se demander comment on a pu 
penser et soutenir le contraire. À des fins sec- 


. faires ? Cela ne suffit pas. Le sectarisme connaît 


les calculs des comptables du 


ses propres intérêts et il ne peut les confier pré- 
cisément et constamment à l'absurde. Voici que 
surgit une idée nouvelle : on insinue que l’Eglise 
est désormais contrainte d’aller à la dérive, em- 
portée par le courant capitaliste, étant, elle aussi, 
capitaliste et bourgeoise. Il y a, en effet, d’après 
Kominform, ïl 
y a — et ce n’est qu'un commencement — les 


_ 30 milliards du Saint-Siège. 


Et va pour cette légende, dont on ne saurait 
dire si elle est plus maligne que stupide ! 
Laissons les absurdités ridicules. Mais parlons 


. des biens de l’Eglise.*Ils existent dans des propor- 


tions diverses, suivant les besoins divers et tou- 


- jours plus grands ; nous les trouvons jusque dans 


la bourse apostolique. Biens nécessaires aux mul- 


- tiples besoins de la vie religieuse, du culte et de 


; 


la charité, de la Culture et de la mission évangé- 


- lisatrice ; besoins vraiment aussi immenses que les 
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espaces spirituels et les domaines matériels aux- 
quels l’Eglise s'intéresse, et que l'épuisement de 
l’économie mondiale et les dépressions financières 
rendent toujours plus vastes et plus déficients. 
Mais personne n’osera soutenir que l'Eglise est 
une entreprise commerciale ou industrielle ; qu’elle 
est un Etat capable de compter sur la guerre pour 
se livrer à des spéculations, même erronées, en 
face des destructions, concernant la façon de les 
relever par l’emploi de moyens coûteux, par la 
recherche de nouveaux produits, par des recons- 
tructions de tout genre; qu’elle peut encore 
moins espérer conquérir des territoires, des hégé- 
monies, des privilèges sur les marchés, des débou- 
chés pour ses productions. Tout le monde devra 
reconnaître qu’on se trouve, dans le cas présent, 
en face de biens patrimoniaux, que seuls Féqui- 
libre de la richesse, la stabilité économique garan- 
tissent, affermissent, sauvegardent. Sans parler des 
catastrophes qu’elle provoque, la guerre acdu- 
mule des ruines incalculables, nécessitant d’in- 
nombrables et très complexes restaurations 
d’églises, d'immeubles d'habitation, d’établisse- 
ments publics, d’hospices pour tant d’invalides de 
l'âme et du corps ; car sur ces ruines on ne peuf 
laisser croître le lierre romantique, alors qu’au- 
tour d’elles pleurent et agonisent des populations 
entières de déshérités moralement et physiquement. 

Cette légende, très répandue, n’est donc, elle 
aussi, qu’un Support vermoulu, impropre à étayer 
toutes ces affirmations de bellicisme catholique, 
que démentent les témoignages et les faits. Elle 
n’a aucune valeur probante, pour bien des raisons, 
dont la suivante : si, dans l’Eglise, on fait fi des 
principes pour ne songer qu’à une opération mer- 
cantile, si, au lieu de perdre ses biens dans le 
cratère du volcan, on préfère toucher demain la 
pension d'invalidité ou de vieillesse accordée à qui- 
conque a su se plier et a confié son idéal à quelque 
coffre-fort de la Banque d'Etat laïcisateur — et 
en définitive antireligieux, — il est clair et tout 
naturel, une fois de plus, que ce ne sont pas Ià 
des motifs plausibles pour parler aussi, au sujet 
de l'Eglise, de « fatalité bourgeoise », attendu 
que la bourgeoïsie est, dans l’hypothèse la plus 
optimiste, une chose d’ici-bas qui décline et qui 
passe, tandis que la religion et l'Eglise sont pla- 
cées sous le signe de’ l'éternité, sub specie aeter- 
nitatis. 


Principes de paix, injustices de guerre. 


Oui, elles sont sous ce signe et elles y resteront. 
C'est la vérité à laquelle l'Eglise catholique croît ; 
pour laquelle elle souffre, combat et prie. C’est la 
vérité que nous avons non seulement le devoir, 
mais encore le droit de reconnaître, après avoir, 
pour ainsi dire, trop concédé à la mentalité pra- 
tique, à la forma mentis des adversaires, dont la 
foi sincère et la conscience réelle de leurs propres 
devoirs et tâches ont été mises hors de doute ; 
nous avons le droit de démentir que la foi et la 
vocation de l'Eglise puissent s’échanger contre des 
titres de noblesse, réduits à une simple étiquette 
apposée sur les produits d’une Société affairiste ; 
le droit de raisonner sur ce point, comme sur une 
réalité à laquelle l’histoire rend témoignage, en 
nous basant non sur les données sentimentales, 
mais sur la stricte logique. 

En d’autres termes, nous avons le droit de rap- 
peler que la Bonne Nouvelle chrétienne a été 
« nouvelle » et « bonne », en ce sens que, depuis 
sa première aube et durant tout le cours de son 


La paix est une grande dame, il 


QII 


immortelle journée, elle a annoncé, non pas « une 
paix », mais « la paix », laquelle est en même 
temps une sorte de conséquence, de corollaire de 
la louange divine dans le ciel ; nous avons le droit 
d'affirmer que pour l'Eglise, le principe, la doc- 
trine, l'œuvre de paix sont donc une question d’ir- 
réfutable logique .et d'inspiration naturelle, mais 


surtout de justification de sa présence dans l’his- 


toire et dans la vie. Pour elle, la paix c’est son 
aut… aut, c'est son « être ou ne pas être > ; nous 
avons donc le droit de conclure, en toute honnêteté 
et avec pleine raison, que si l'Eglise, si son Maître 
suprême en arrivaient jamais — comme on ose 
le soutenir — à oublier ces faits, pis encore, à les 
renier, à agir en sens contraire, à provoquer la 
guerre ou à se montrer indulgent à son égard, 
a l’approuver, même dans le secret d’une pensée 
qui n’a de raison d'exister que dans la mesure 
où elle est toute de paix, ce serait folie et suicide. 
_ Ce le serait, aujourd’hui surtout, où la guerre 
dispose de moyens si violents que l’homme, tout 
en les employant, ne sait plus ni les dominer ni 


les diriger, De ce fait, jusque dans la guerre juste, 
il y a les injustices qu’elle commet en frappant 


à tort et à travers : massacre des innocents, des 


pacifiques, des gens désarmés, des faibles ; mort 
* non seulement immédiate, mais encore à retar- 


dement, non plus limitée quant à ses engins meur- 


_ triers si atroces, mais guêtant des régions entières, 


grâce aux ondes radioactives diffusées à travers 
les airs ; ruines se faisant homicides elles-mêmes 
pour celui qui voudrait les relever trop vite, telles 
les momies égyptiennes qui tuent les violateurs de 
sépultures ; survivants condamnés à des agonies 
fatales ; gaspillages de biens disproportionnés, aux 
possibilités humaines de les compenser, d’où appau- 
vrissements et misères, qui rendent, pour des géné- 
rations, la vie plus épouvantable que la mort. Oui, 
la guerre juste est elle-même injuste et par con- 
séquent il est pour elle aussi le conseil de l’Evan- 
gile qui en détourne les hommes et lui préfère 
l'entente. Conseil qui, jamais plus qu'aujourd'hui, 


_« Documentation Catholique D —— 


FPYA # 


4 


: 912 
ne s’est avéré aussi prophétique et aussi providen- 
tiel, car: le roi même le plus puissant est désor- 
mais en face d’un plus fort que lui : la guerre. 
Cette guerre moderne qui l’entraîne inexorablement 
avec le vaincu et fait peser sur lui, même s’il est 
sur la simple défensive, les cruelles responsabilités 
du provocateur, soit qu’il se trouve dans la nêces- 
sité d’user des mêmes armes ou de les surpasser, 
soit qu'it pèche par excès de moyens défensiis, 
soit enfin qu’il applique la théorie des interventions 
les plus abominables en vue d’abréger les soufi- 
frances et les cauchemars d’une longue guerre, 


# 4 


À 
£ 


Le but suprême. 


La voie ést donc laissée libre à l’oppression, à 
la provocation, à l'agression ? Donc, encore le droit 
de la force ? Donc, une paix qui ne sera jamais 
‘une paix, ou seulement la paix des morts civilisés ? 

Non. L'Eglise catholique est pour la paix de 
ceux qui vivent pour la liberté, la fraternité, la 
coopération ; ces trois éléments de l’atmosphère 
de la civilisation que la Rédemption elle-même 
a créée, que la guerre, par la haine qu'elle 
engendre, par la vengeance qu’elle provoque, -atro- 
/phie et détruit. L'Eglise est pour la paix qui sait 
et veut éviter la guerre. Pie XII a, dans ses pius 
récentes affirmations à ce sujet, synthétisé tout un 
enseignement de dix années, en signalant pour les 
solutions du problème que trop de gens s’obstinent 
à considérer comme étant celui de la quadrature 
du cercle, les voies maîtresses vers le but suprême. 

Mais c’est là un autre chapitre que l’on pour- 
fait intituler : l'Eglise catholique et la paix. Cha- 
pitre qui — nous ne nous faisons pas d'illusions 
— n'aurait pas plus de crédit que l’article pré- 
sent : l'Eglise et la guerre, auprès des accusateurs 
chargés, à n'importe quel prix, de brouiller les 
choses. Prétendre les convaincre équivaudrait à 
charger une fourmi de démolir la pyramide de 
Chéops. = 


LÉ glise catholique et la paix v 


Les chevaliers de la paix ont eu l'air de renou- 
veler son acte de naissance au Congrès de Paris. 
sera donc 
chevaleresque de la rajeunir ; de la présenter 
même sous des apparences enfantines et dans le 


rôle de Cendrillon. Quant à nous, nous entendons 


nous en tenir à son état civil et à la réalité 
excluant la fable. - 

Nous croyons n’en être pas moins pour cela 
chevaleresque. En appeler à l’histoire signifie 
s’en rapporter à ce que disait d’elle l’anonyme de 
Manzoni : « L'histoire peut réellement se définir 
une guerre fameuse contre le temps. » C’est le 
temps qui vieillit Combattre contre lui, c’est 
fajeunir tout ce qui, autrement, paraîtrait décrépit, 
pis encore, oublié. Faire de l’histoire veut dire, 
par ailleurs, découvrir une paix nullement 
oubliée ; bien plus, une reine séculaire, objet de 
pensées constantes, de vœux et d’hommages 
assidus, d'un culte agissant d'amour et de solli- 


(1) Traduit de l’Osservatore Romano 


24, 4, 49 
J. THOMAS-D'HOSTE, ) 


par 


citude, tel que celui dont elle fut entourée, grâce 
à l’action de l'Eglise, depuis les débuts de l'ère 
vulgaire. 

L'Eglise a reçu du Christ un commandement 
et un héritage, qui constituent sa mission 
« Allez et enseignez » et « Je vous laisse la paix, 
je vous donne ma paix. >» 

Depuis lors, cet héritage, non seulement n'e 
pas été dissipé, mais encore il est resté intact. Le 
paix du Christ n’a pas été confondue avec celles 
que les hommes font alterner avec la guerre, à 
des fins égoïstes, suivant leurs propres intérêts 
Elle est restée la paix chrétienne ; on n’a pu |: 
confondre à cause de son œuvre de limitation e: 
de discipline de la guerre, de son action de per. 
suasion, de conservation de la paix, regardée 
comme une vertu, un devoir, une institution 
utile parce bonne, non pas bonne parce que utile 
attendu que par un tel renversement des valeurs 
et de la logique, la guerre elle-même, jugée utile 
fut considérée en principe et prônée comme ur 
bien, souvent comme une élévation, et même 
comme une vocation civilisatrice. 


- Les 


LE 


Au cours de l'histoire, 


Il en a éte ainsi dès le début, au temps où main- 


| tenir la paix signifiait soustraire au flot. barbare 


trésors moraux et culturels du monde 


: antique ; puis, après l’an mille, à l’époque où 


l'Eglise devient l’âme et le guide de cette « éco- 
nomie du système catholique du moyen âge », à 
laquelle Auguste Comte vouait une profonde 
admiration. Les milices diocésaines sont alors, en 
effet, coalisées contre quiconque attentait à la 


paix ; les trêves de Dieu réduisent les jours de 
guerre à trois par semaine, durant lesquels c’est 


la « paix de Dieu > pour les religieux, les travail- 


leurs, les femmes, les enfants, les faibles. 


+ 


 « les domaines de Saint-Pierre » 


Plus tard, c’est l’engagèment pris par les 
peuples convertis de ne pas envahir le territoire 
d'autrui ; c’est l’arbitrage pacifique de Rome dans 
Pologne, 
Bohème, Etats royaux d'Espagne, Portugal, Dane- 
mark, Croatie, Dalmatie, Etat de Kiew, Deux- 
Siciles. Et encore les médiations papales entre la 


France et l'Angleterre, et tout ce qui fait dire à 


- Guizot 


« C’est la papauté qui, à travers les 
désordres du moyen âge, fut l’interprète, le défen- 
seur, le protecteur du droit international contre 
les prétentions et les abus de la force. » 

Avec la Renaissance et la « Réforme » renaît 
la conception païenne de la Société même des 
nations, en même temps que se déforme, malheu- 


. reusement, la conscience de la paix chrétienne, 


_ par 


suite de la cassure religieuse et de 
f’'émiettement de l’idée d'arbitrage que provoque 
la politique catholique. Cependant le Saint-Siège 
apporte encore la décision entre l'Espagne et le 


Portugal, concernant les découvertes du Nouveau 


Monde ; il intervient entre François Le et 
Charles V ; sa diplomatie ne s'inspire que d’un 
seul mandat et d’un seul programme : veiller pour 
empêcher la guerre de détruire l'Europe divisée 
et suggérer la paix, afin que l'esprit, le génie 
tourmenté du Continent s’apaise dans une har- 
monie, sinon religieuse, du moins économique et 
politique, qui redonne à l’Europe un nouvel équi- 
libre. Et en voyant la Révolution se faire plus 
redoutable que le papisme, Guillaume Pitt, estime 
qu’il ne se perd nullement dans le chimérique, 


_ mais au contraire reste bien dans le vrai et dans 
. l'actuel, quand il dit : « Un lien commun devrait 


nous unir tous. Le Pape peut être ce centre. Son 
autorité, momentanément affaiblie par des causes 
déplorables, peut facilement retrouver le prestige 
perdu. Rome seule péut faire entendre une voix 
impartiale et dégagée de toute préoccupation 
particulière. > 


Mission ininterrompue. 


A cette possibilité, à cette tâche, le Pape n’a 
jamais failli, malgré le grand refus laïcisateur. 
Même à l’époque contemporaine, il procède par 
étapes, qui resplendissent comme de lumineuses 
pierres milliaires aux rayons de soleil, sur le 
chemin de la civilisation. 

A la demande de Bismark, Léon XIII accepte 
larbitrage entre Espagne et l'Allemagne, dans l’af- 
faire de l’île d'Yap. Font aussi appel à lui : le 
Portugal, pour régler ses différends avec l’Angle- 
terre, au sujet de la navigation sur le Zambèze, 
le roi Léopold, pour la frontière contestée entre 


. le Congo et les possessions portugaises ; le pré- 
. sident 


Cleveland pour les frontières de la 
Guyane, contestées par la Grande-Bretagne et le 


= 
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Vénézuela, tandis que Haïti et Saint-Domingue 
obtiennent l'arbitrage pontifical, encore pour des 
raisons de frontières. Enfin, le tribunal de La 
Haye se constitue avec l'adhésion du grand Pon- 
tife, et Nicolas de Russie qui l'avait sollicité, 
exprime le vœu d'y voir le Pape représenté, 

Pie X arbitre, lui aussi, les différends entre le 
Brésil et la Bolivie, la Bolivie et le Pérou, au 
Sujet du territoire de l’Acre; il adhère à la 
« Dotation Carnegie pour la paix universelle » ; 
sa dernière allocution consistoriale du 25 mai 1914 
n’est qu’un cri d'angoisse, à la vue des événements 
belliqueux qui se précipitent ; enfin, il adresse 
un suprême appel à François-Joseph, pour empé- 
cher la première guerre mondiale d'ouvrir au 
monde un douloureux chemin de croix, qui se pro- 
longe encore. 

Quant à Benoît XV, le Pape de cette première 
guerre fatale, c’est, avec ses cinq points, le Pape 
du Code moderne de la paix : droit au lieu de 
la force, désarmement, arbitragé, sanctions, défi- 
nition de l’agresseur : les quatorze points de 


Wilson, énoncés ensuite, ne lui en contesteront ni 


» 


la primauté ni l'efficacité ; et les puissances elles- 
mêmes qui, belligérantes, se turent alors, feront 


plus tard appel à lui, comme amis de la paix, en 
approuvant à Genève ce monument de sagesse 
chrétienne et politique. 

Pie XI appelle l'élite du catholicisme et lAc- 
tion catholique elle-même à la propagande pour la 
paix entre les peuples. Sa lettre à l'archevêque de 
Gênes, à l’occasion de la Conférence internatio- 
nale de 1922, constitue un remarquable monument 
de son amour de la paix ; un exemple en est son 
intervention pacificatrice entre la Colombie et le 
Pérou au sujet de Porto Latizia ; le corollaire en 
est dissipa gentes quae bella volunt, lors de la 
guerre d'Ethiopie, prélude de l’ébranlement inter- 
national, qui devait aboutir à la seconde tragédie 
mondiale. 


L'œuvre de Pie XII. 


Pie XII l’affronte avec la force apostolique que 
réclame son incomparable gravité. Sa triple action 
suit les terribles événements, s'intéresse à leurs 


causes, cherche à leur imposer une norme, afin 


que, si possible, ils n'affligent plus l'humanité 
tourmentée. C'est-à-dire qu’elle s'applique à con- 
jurer la guerre, à en condamner les excès, à hâter 
et organiser la paix, mais surtout à faire de celle- 
ci, non pas une simple condition destinée à 
amorcer la fin des hostilités ni un nouvel armis- 
tice plus ou moins long, mais le système «et le 
régime de la nouvelle vie civile. 

Dix années de perspicacité, de prévoyance, de 
labeur inlassable Se résument et se synthétisent 
dans là formation, tout d’abord, de la conscience 
chrétienne tant des individus que des peuples ; 
de cette conscience qui fait considérer la guerre 
au sein de la société des nations comme un 
crime, tout comme le meurtre est un assassinat 
dans la communauté des individus ; de cette con- 
science pour laquelle le #on occides de l’Evan- 
gile concerne, ainsi que toute la morale du Christ, 
autant la collectivité que les particuliers. Ces dix 
années se synthétisent, en second lieu, dans 
l'œuvre. d'association, d’union des nations paci- 
fiques, sur le chemin si long à parcourir de la 
perfectibilité chrétienne et civile ; de ces nations 
qui, obéissant à la raison ou retenues par la 
crainte de la force, aspirent à une paix qui soit 
plus forte que la guerre, et dont les citoyens 
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décidés à maintenir la paix l’emportent sur ceux 
qui sont décidés à faire la guerre. 

Tout cela explique comment l'Eglise, lorsqu'elle 
invoque la paix chrétienne, laquelle ne naît pas 
d’ententes politiques ni d’alliances internationales 
qui concourent cependant à prevenir toute tenta- 
tive d'agression, ne saurait être jugée, en face du 
grand problème actuel, en se servant à son égard 
des critères mêmes employés pour les autres 
Etats et pour leurs visées ; cela explique pour- 
quoi l'Eglise ne peut être appelée à juger à son 
tour chaque fin particulière, même sans risquer 
d’encourir l'accusation accoutumée de s’immiscer 


à tort dans les affaires de l'Etat et dans la poli- 


tique qui ne regarde que l'Etat seul; cela 
explique encore combien on a eu tort de vouloir 
critiquer son silence, lôrs de la conclusion de 
pactes ou de blocs spécifiques, et d'interpréter ce 
Silence comme une adhésion à un bloc plutôt qu’à 
un autre. 


A la lumière de la logique. 


Pour que ce choix eût lieu, et pour que ce 
choix fût un devoir pour l'Eglise, il eût fallu 
qu’il existât deux pactes, deux blocs : l’un pour 
la paix, l’autre pour la guerre. Au contraire, nous 
sommes en présence de deux pactes, de deux 
blocs qui se proclament tous les deux défensifs 
et pacifiques, qui prétendent défendre chacun de 
leurs adhérents respectifs, et défendre en même 
temps leur paix commune. Parler en pareil cas ? 
Pour dire que l’un des deux est évidemment de 
trop, attendu que la paix est une seule chose ? 

Certes, il serait nécessaire d’instituer le 
procès des institutions «et de les juger. Car on 
répète trop volontiers qu’en politique les faits 
seuls comptent. En morale, les intentions comptent 
aussi et en premier lieu. Mais la politique s’est 
séparée de la morale ; elle a qualifié cet acte de 
« libération », et elle s’en vante comme d’une 
conquête définitive. Que si jamais l'Eglise, et pré- 
cisément en pareille occurrence, affirmait et préve- 
nait que la politique et la morale, chrétiennement, 
ne sont jamais séparées, on lui répondrait que 
l « opinion » de l'Eglise n’a pas de valeur dans 
un monde laïcisé qui professe pareilles théories. 

Si quelqu'un, donc, convaincu de cela, demande 
ou commande à l'Eglise de ne pas $e taire, de se 
prononcer, il ne peut le vouloir qu’en s'inspirant 
de sa propre conception politique ; conception de 
politique des faits, basée sur ce qu'on dit ou 
affirme à leur sujet. Eh bien ! d’après les faits 
et les affirmations, il existe précisément deux 
motifs, deux fins de paix, regardés comme sacrés 
dans les deux partis opposés. Va-t-on reprocher 
alors à l'Eglise de n’avoir pas exprimé ses regrets 
de ce que, par Suite du pacte atlantique, le 
monde se soit divisé en deux blocs, et que ce 
bloc atlantique amènera la guerre ? Et comment 
se fait-il qu’on ne lui ait jamais adressé le même 
reproche, c’est-à-dire de s'être tue, en face des 
systèmes des alliances orientales qui, lui aussi, 
a divisé le monde en deux blocs, de n’avoir pas 
dit que ce bloc entraînera la guerre ? Parce que 
ce dernier s’est déclaré bloc défensif ? Mais 
l'autre aussi, le bloc atlantique, a fait la même 
déclaration. 

Il est, par conséquent, bien clair que l'Eglise 
ne pouvait dire autre chose que ceci : même si 
les intentions des deux partis correspondent sin- 
cèrement aux déclarations Poe respectives, 
mais ne parviennent pas se fondre en une 
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seule volonté unanime de paix, cela signifie, pour 
le moins, qu’il existe deux paix et que fatalement 
il y aura la guerre entre une paix et l’autre paix. 
Et que si l'on se bat, même au nom de la paix, 
la guerre est toujours la guerre. 

C'est exactement ce qu'exprimait Pie XII lors- 
qu’il exhortait à former cette alliance de tous les 
pacifiques, sans exclusion de personne, dont nous 
avons parlé à propos de l'Eglise et la guerre, en 
demandant un seul pacte, un seul bloc, en face 
duquel il n’y aurait que la guerre, mais une guerre 
désormais äimpuissante. contre cette invincible 
union, une guerre perdue d'avance, forcée d'avance 
à la reddition sans conditions, ce qui est l’inévi- 
table renoncement à la guerre. 


Deux initiatives. 


Et tout cela explique aussi l’autre chose. Cela 
explique l'attitude du « mouvement pour la paix », 
initiative aujourd’hui kominformiste, à l’égard du 
« mouvement pour la paix », initiative bimillé- 
naire de l'Eglise. 

La paix du christianisme, la paix que l'Eglise 
catholique n’a cessé de proclamer au nom de 
l'Evangile, la paix qu’elle réclame constamment, 
c'est la répudiation de la violence, aussi bien 
dans la vie intérieure de chaque pays que dans 
la vie internationale ; c’est le fait de penser et 
d'affirmer que recourir à la, force est une faute 
égale pour tous, qui, par conséquent, entraîne une 
condamnation égale pour tous, pour tous ceux qui 
ont osé commettre arbitrairement pareil acte. 

La paix qui vient du christianisme est celle qui 
découle de.sa nature et s'inspire de son esprit 
d'équité; c'est la paix humaine, mais qui ne 
dérive pas des passions des hommes, de leurs buts 
utilitaires que l’on proclame primordiaux et que 
l’on fait passer avant tout. La paix, c’est quelque 
chose qui voyage dangereusement sur les che- 
mins de la vie, portant sur l'emballage l'étiquette : 
«, Fragile ». E) 

Si fragile que l’idée, le principe, la doctrine de 
la paix arrivent en morceaux à destination, c’est- 
à-dire sont tiraillés en tous sens dans les procla- 
mations, les assemblées, « mouvements », les 
Congrès. C'est ce qui se passe au Congrès de 
Paris, où la « Conférence de ia paix » prétend 
être universelle, grâce à l'initiative de ceux qui 
jusqu’à présent ont accueilli avec soupçon et en 
termes outrageants, non seulement une alliance 
universelle de paix, mais encore une alliance sim- 
plement européenne, au point d’accuser de compli- 
cité belliciste les vœux formulés par le Pape à 
cette fin. Personne n’eût pensé que, par suite d’un 
prompt revirement des choses, la Conférence qui 
se tient aux bords de la Seine et qui veut être 
une base de paix mondiale, serait dénoncée comme 
une Conférence de paix pro-russe et antieuro- 
péenne, de paix pour l'Orient contre l'Occident. 


Fragments de paix et paix intégrale. 


C'est-à-dire de paix qui repousse la guerre 
armée, mais n’a pas horreur de la « guerre 
froide », de la guerre économique, de la guerre 
culturelle, de la guerre religieuse ; de paix qui, 
tout en condamnant les impérialismes, les espaces 
vitaux, les invasions opérées à titre de conquête 
avec les colonnes armées, réalise des expansions, 
des encerclements, des pénétrations sous prétexte 
de sécurité, avec les cinquièmes colonnes. Et cela 
ne suffit pas. C’est une paix internationale à côté 


de laquelle subsiste la guerre à l’intérieur des 
Etats : guerres de partis, guerres sociales, guerres 
de classes, même si, comme le déclarait derniè- 
rement Pie XII, « pareilles rivalités et discordes 
civiles provoquent des « conflagrations de 
guerre » entre les peuples ». Aussi, pour nier 
une telle évidence, tout en voulant prêcher la 
paix, on n’a donné que des fragments de cet aver- 
tisserent papal, et encore les a-t-on reproduits de 
travers. Et pourtant le sang qui, en attendant, 
coule dans chaque conflit, quel qu’en soit le nom, 
est toujours du sang d'hommes, de pères, tandis 
que toujours c'est un potentat — homme ou parti 
— qui Se dresse au-dessus du faible en larmes et 
que toujours les esprits ainsi opprimés sont tous 
immortels ! 

Guerre à compartiments étanches et par consé- 
quent paix fragmentée ; justice en morceaux, tes- 
sons de logique et de cohérence ; brisure non seu- 
lement de tel ou tel idéal, maïs-de tout un monde 
réduit en miettes pour avoir brisé lui-même la loi 
chrétienne de la cohésion, de l’unité entre pensée 
et action, entre conscience et vie, entre fin et 
moyen, entre bien universel et bien particulier, 
entre équité et devoir, d’où surgit le piédestal 
monolithe de la juste paix infrangible. De la paix 
qui est la pacification, de la paix qui est la coo- 
pération, parce qu'elle rest la fraternité. Car, de 
même que l'amour réciproque a été choisi et 
indiqué par le Christ comme marque de ses dis- 
ciples, de même la paix, le fait d’être l’un et 
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l’autre pacifiques — les individus et les peuples, les 
Etats et les classes — constitue la caractéristique 
de la civilisation du Christ. 

Cette paix qui s'inspire des promesses divines 
et la paix qui est à la merci des pensées et des 
vicissitudes des humains naviguent sur le même 
océan houleux agité par la crise. La première est 
sur le pont du navire de Pierre, qui suit la route 
tracée sur la carte marine de l'Evangile, grâce à 
laquelle il a, durant dix-neuf siècles, évité tous les 
écueils, bravé. toutes les tempêtes. Quant à l'autre 
paix, elle vogue au gré des flots, suivant les 
manœuvres de capitaines qui Se sont succédé. Au 
cours de ce siècle, elle a fait naufrage deux fois ; 
aujourd'hui encore, elle est enlisée dans le sable, 

La proue de lPEgtise peut donc défier le temps 
et naviguer vers les lointains horizons sereins où 
sont inconnus les orages. Une fois encore, Fhuma- 
nité peut, sans préjugés troubles, bien augurer de 
son voyage. Un autre Comte, un autre Guizot, 
un autre Pitt, de rivages divers et même opposés, 
reconnaîtront à nouveau que le Pilote sur la main 
duquel est posée, à la barre, la main invisible 
mais ferme du Christ, et dans la pupille duquel 
brille le regard même de Celui qui a dit sur le 
lac en furie : « Ne craignez pas, je suis avec 
vous ! », oui, ils reconnaîtront que ce pilote n’a 
pas dévié, ne pouvait dévier, ne déviera pas; et 
c’est le sillage sûr tracé par son navire que devra 
suivre enfin la paix des hommes.' 

Te 


L'Église et les origines du capitalisme moderne 


Sous ce titre, l'Osservatore Romano du 22, 5. 49 


a publié l'article ci-après de F. Rossi, dont nous 


empruntons la traduction à la Documentation fran- 
çaise (1) : ° 


C'est bien opportunément que les articles de 
notre journal sur « l'Eglise et le capitalisme » (2) 
. appellent l’attertion du vaste public des lecteurs 
sur des considérations et sur des faits que les 
adversaires de l'Eglise ignorent (l’hypothèse de 
l'ignorance est aussi une circonstance atténuante 
de bienveillance), et que les catholiques, même 
de culture moyenne, ont l'habitude de ne pas 
approfondir. 

Il est très utile pourtant d'approfondir cela, 
surtout sur le plan historique. Les articles dont 
nous parlons analysent un refrain cher à la déma- 
gogie rouge : « l'Eglise alliée du capitalisme », et 
ils montrent en même temps à quel point ces 
accusations sont ir1fondées, car elles n’ont aucune 
base de fait: Ils contribuent aussi politiquement 
à éclairer des chapitres excellents de l’histoire de 
l'Eglise que l’historiographie didactique et apolo- 
gétique laisse souvent dans l’ombre sans qu'on 
puisse savoir pourquoi. Dans l’œuvre même de 
Toniolo, en dehors de quelques fnorceaux très 
intéressants, on ne trouve pas une analyse docu- 
meïtaire comprise avec critique. Il faut, pour la 
question qui nous occupe, avoir recours à d’autres 
savants (V. Brants, le P. Castelein, S. J. ; le P. du 
Passage) et, en Italie, aux excellents travaux 
d'Amintore Fanfani et de Gino Barbieri, ainsi 


{i) La Documentation française (articles et documents) 
- du 24.,6. 49, n° 1580, p. 2. 
> (2) Cf. D. C. du 5. 6. 49 (t. XLVI), col. 717, (N. D. L. R.) 


qu'aux pages un peu hâtives de l’histoire sociale de 
l'Eglise de Benigni. 

À quelle époque est né le capitalisme d’aujour- 
d'hui ? « Il ne s’agit pas, fait observer Hauser, 
de rechercher à quelle époque il apparaît dans 
le passé. Nous ne pourrions y arriver. Il s’agit 
de voir à quel moment apparaissent les facteurs 
qui, en se développant, donneront naissance au 
régime actuel. » Ô 

ur ce moment, bien entendu, les savants dis- 
cutent, En principe, on peut dire que c’est seu- 
lement au XIIIe siècle qu’apparaissent les premiers 
signes d’une préparation lointaine du mouvement 
économique et Social qui s'affirme au XV° et au 
xvI° siècle et qui pose les bases de ce qu’on 
appellera capitalisme. | 

L'économie médiévale est dominée — juridi- 
quement et moralement — par le sentiment de la 
limite et de la discipline. Au centre des rapports 
économiques se trouve l'individu qui produit par 
son métier et par le travail de la terre. La pro- 
duction et la circulation des biens trouvent des 
frontières et des directives sur le fond de l’orga- 
nisation féodale reposant sur la souveraineté de 
types militaire. La corporation intervient par des 
règlements et des monopoles. Les conditions de 
la technique et de la vie sociale, 10n seulement 
favorisent la limite, mais l’imposent : les rela- 
tions de trafic sont difficiles, les transports aléa- 
toires ; le cercle des affaires est circonscrit dans 
la ville ; les métaux précieux sont rares et ils ne 
passent pas dans la circulation monétaire, En 
dehors de l'acquisition manu militari, ce qu’on 
appelait la fortune était refréré par la prémisse 
morale et religieuse qui interdisait les rêves dorés 
de ‘l’opulence et qui exhortait chacun à accepter 


: ‘sable qu'on appelle 
dont on fixe la fin à la découverte de l'Amérique. 
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avec sérénité « son état ». La détermination du 
juste prix et l'interdiction du prêt à intérêt pla- 


-Çaient les moralistes, les prédicateurs, les juristes 


sur le plan d'une conception de la vie écono- 
mique ét sociale essentiellement ordonnée et archi- 
tecturale. 


Ce sont les faits qui, par de lentes anticipations 


à l’âge des communes, posèrent les bases du nou- 
veau régime au XV° et au XVIe siècle. La possi- 


 bilité de se mouvoir, de voyager, de comfmercer 


créa des mœurs différentes du moyen âge, tandis 
qu’un événement d’une valeur incalculable, la 
découverte de l'Amérique, porta naturellement la 


révolution nouvelle dans les choses et dans les 


esprits. 

Nous n’examinons pas ici le rapport des choses 
et de l'esprit. C’est de la recherche philosophique. 
Nous faisons de l’histoire au sens le plus simple 
du mot. L'activité mercantile se développe énor- 
mément, l’art des changes s'affirme, la grande 
banque internationale “naît, les opérations de cette 
banque Se multiplient; le système monétaire 
métallique et les lettres de crédit ouvrent des 
voies nouvelles entre les continents et font naître 
dans les âmes de nouvelles aspirations et de 


_ nouvelles passions. Nous sommes sur la voie du 
capitalisme financier, puis du capitalisme indus- 

-  triel qui, par la technique nouvelle (charbon, éiec- 

_ tricité, machines, usines, etc.), l’emportera écono- 
_miquement. 


Que fait l'Eglise ? Que doit-elle faire ? Que 
peut-elle faire ? 

Nous ne nous arrêterons pas aux aspects philo- 
sophiques et théologiques de ces questions. Nous 
nous contentons de décrire, Le moyen âge tombe. 


. On ne peut même pas s’imaginer que l'Eglise 

. puisse s'engager à. le soutenir. L'Eglise est de 
. tous les temps et de tous les lieux, et elle ne 
- peut lier son destin et sa mission à un siècle, ou 


à plusieurs siècles, à un type historique de civi- 
lisation, même si c’est le type de fécondité. inépui- 
le moyen âge européen et 


Il y aurait lieu de se demander, devant la cul- 
ture religieuse du moyen âge et devant la mer- 


__ veilleuse synthèse qui en a été faite par saint 


Thomas, quels sont les aspects de cette culture 
qui subissent directement l'influence du moyen âge 
et qui, par conséquent, sont contingents et pas- 


_sagers de même que le moyen âge, qui est du 


passé. Il y aurait lieu de se demander dans quelle 
mesure certains points des doctrines juridiques, 
morales, économiques, etc. peuvent être consi- 
dérés, au moins en partie, comme des projections 
idéologiques du monde médiéval. Dans le secteur 
des faits économiques, ces points sont facilement 
reconnaissables. 

L'économie du monde nouveau tend à nier la 
limite et la discipline. La liberté illimitée tend 
à être formule du nouveau contrat, de la nou- 
velle entreprise, des nouveaux rapports de produc- 
tion et de distribution de la richesse. De nou- 
velles impulsions morales (et immorales) naissent 
dans la conscience des individus et des collecti- 
vités : les idées de rivalité, de concurrence, de 
triomphe du plus fort et du plus habile, d'utilité 
et de plaisir, d’enrichissement infini S’affirment 
toujours davantage. Les idéaux de puissance se 
superposent aux idéaux de justice et de bien 
commun. L'argent est non seulement un moyen, 
mais une fin. Le lucre et l’usure, avec leurs consé- 
quences nuisibles aux plus faibles, sont les idéaux 
de la vie. LEUR 
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Les monts-de-piété PE PER 

Le concept d'usure — qui se trouve aux ori- 
gines et à la base du capitalisme moderne — est 
soumis à une revision qui a pour conséquence 
plus de trois siècles de discussions. Les moralistes, 
les juristes des diverses écoles et tendances dis- 
putent avec vivacité et font des recherches pro- 
fondes. Que les profanes (et les ignorants) qui 
prennent plaisir à représenter l'Eglise comme un 
ensemble d'hommes n'ayant pas la faculté ou La 
capacité de discuter, veuillent bien se rappeler seu- 
lement la dispute sur les mont-de-piété. Il ne 
s’agit pas ici de menues arguties. C’est un grand 
problème social et juridique dans lequel est 
engagé un Ordre religieux illustre, celui de 
Saint-François. Le mont-de-piété est une création 
franciscaine, née pour combattre l'usure vorace 
des Juifs et pour protéger les pauvres. Mais 
il y a quelque chose de paradoxal dans la dis- 
pute très ardente qui naît à ce Sujet. Quelque 
temps après leur fondation, en 1493, les montt 
cessent d’être des Instituts de charité et deviennent 
des Instituts de crédit. Cette année-là, le Chapitre 
des Mineurs décide que les monti pourront exiger 
un intérêt modique afin de pourvoir aux frais 
d'administration. C’est là une chose tout à fait 
nouvelle, et certains crient au scandale. Cet intérêt, 
qu'est-ce que c’est ? C’est de l’usure, disent-ils. 
Alors, le monte combat l’usure par l'usure ? 
Alors, le monte n’est qu'une banque ? C’est cela 
exactement, Le mot monte (tas) — exactement 
le tas d'argent accumulé sur le barco (comptoir) 
— veut dire banque. C’est le capitalisme patronné 
par les Frères du peuple. Ceux-ci, par le morte, 
font hardiment la première tentative d'activité ban- 
caire mise au service d'une haute fonction de 
solidarité. SES 

C'est le moyen âge qui meurt. Et cela préci- 
sément pendant la première année (1493) de l’âge 
moderne. 

Une dispute mémorable se produisit. De nom- 
breux juristes et théologiens combattirent vio- 
lemment la fondation des monti en les accusant 
de faire du crédit avec usure. Cette vaste littéra- 
ture de discussions se développa selon des mesures 
diverses pendant trois siècles ; c’est un document 
extrèmement intéressant pour l’histoire de l’éco- 
nomie et du droit. Autour des monts-de-piété on 
débattait le formidable problème qui se trouve 
à la racine du mouvement historique du capita- 
lisme moderne. 

La question est portée devant le Ve Concile de 
Latran, et elle est résolue favorablement aux monti. 
Cette solution est ensuite confirmée par la Bulle 
de Léon X (4 mai 1515) et par les Pères du Con- 
cile de Trente. 

À partir de ce moment, les monti, surtout ceux 
des centres les plus importants, prirent le carac- 
tère d’Instituts de crédit, même dans le sens inté- 
gralement bancaire de ce terme. Les monti sont 
les premières grandes banques des Etats italiens, 
et l’on voit se développer autour d’eux, dans des 
mesures et sous des formes diverses selon les 
lieux, la vie splendide de très abondantes institu- 
tions de caractères financier, charitable, corporatif, 
religieux. . 

I ne faut donc pas supposer que le caractère 
bancaire des monts-de-piété se soit exprimé uni- 
quement par la perception d’un intérêt sur le 
gage, Dès le xvI° siècle, ce caractère s’est exprimé 
aussi et surtout par le fait que les monts-de-piété 
ont assumé des fonctions véritables de banque 


+ 
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pour le plus grand avantage des particuliers et 
de l'Etat. Ces fonctions furent si vastes et si 
considérables, surtout dans les plus grandes villes, 
qu'elles l'emportèrent souvent sur la fonction par- 
ticulière du prêt sur gage. 

_ Qu'il nous soit permis de rappeler seulement le 
mont-de-piété de Rome qui, au cours des trois 
siècles de sa plus grande splendeur, de 1539 
à 1789, fut autorisé à recevoir des dépôts judi- 
Ciaires, à prêter des sommes importantes à de 
nobles familles, à des Ordres religieux, à des 
Instituts divers (non sur gage, mais sur la garantie 
de leurs biens), à battre monnaie et à remplir 
dans tout l'Etat pontifical les fonctions de banque 
d'Etat. 

Dès ce moment initial, l'Eglise accepte ce qui 

peut être accepté ; elle reste toujours sur son 
propre plan, qui est religieux et moral, et qui 
Joblige à ne s'occuper de problèmes économiques 
et de politique (comme de toute autre discipline) 
que lorsqu'ils « touchent l'autel ». 
- La controverse sur les monti précède la révolte 
protestante, Par un rapport évident de continuité, 
le capitalisme naissant, dans l’arrogance superbe 
de ses audaces et dans l'éclat éblouissant de ses 
conquêtes, trouvera une morale et une philosophie 
qui exprimeront justement — même dans ses 
déviations et dans ses moyens — le devenir de 
cette phrase historique qui s'appelle capitalisme. 
Ce sera la morale du protestantisme, en particulier 
calviniste, et la philosophie du libéralisme agnos- 
tique. L'Eglise condamnera l’une et l’autre, car 
“elles contiennent où expriment des erreurs théo- 
logiques. 

Mais elle ne pourra condamner en bloc le fait 
du capitalisme, car celui-ci répond à une phase 
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de la civilisation. De même qu'à l'égard des autres 
faits économiques et sociaux avec lesquels elle 
entre en contact — dans tous les temps et dans 
tous les lieux, et, par conséquent, avec une extrême 
variété d'expériences — de même, à l'égard du 
capitalisme, elle répudie l'erreur et l’abus. 

Le plus grand prédicateur italien du XVII° siècle, 
le P. Segneri, exprimait admirablement cette atti- . 
tude — toujours opportune et moderne — de 
l'Eglise, dans ces belles paroles du Cristiano 
: « Vous pourrez continuer à vous occuper 
de votre famille et continuer les métiers que vous 
avez déjà dans les mains ; vous pourrez vendre, 
acheter et échanger à condition que tout cela ait 


pour but de sauver l'âme, à condition que ce ne 
soit pas l’avidité qui vous pousse au trafic et au 
travail, mais que ce soit le désir de maintenir cette 
vie que Dieu vous a donnée. » 


Et au Sujet des périls de la richesse — et sur- 


tout de cet esprit de cupidité qui peut se déchaîner 


dans les Sociétés capitalistes avec un élan meur- 


trier, — Segneri disait dans la Manna dell Anima : 


< Le mal ne consiste pas à posséder ces richesses, 
même en abondance. Elles ont été possédées par 
l’empereur Henri, que Sa Sainteté a rendu si 
fameux, par un Grégoire, par un Charles, par un 
Casimir, par un Louis, roi de France, mais à aucun 
de ceux-là elles n’apportèrent.de mal ; elles leur 
apportèrent du bien parce que tous surent les 
employer utilement pour Dieu. Le mal consiste 
à placer sa confiance dans ces biens, comme s'ils 
avaient la force de rendre bienheureux celui qui 
les possède en plus grande abondance. » 

Du point de vue religieux, on ne peut dire mieux. 


F. Rossi. 
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— Cow-boy et Trappiste (Fr. Mary-Joachim), par 
= J. Guizcor. — Vol. 13 X 16,5 cm., 80 pages, 80 francs. 
Apostolat de la- Prière, rue Monplaisir, Toulouse. 
Adaptation française de l’ouvrage anglais du 
R. P. M.-Raymond, paru aux Etats-Unis sous le 
titre : L'homme qui deviñt quille envers Dieu. C’est 
la captivante et magnifique histoire d’un authentique 
cow-boy, John Green Hanning, devenu moine sous 
le nom de Fr. Mary-Joachim, à la Trappe de Notre- 
Dame-de-Gethsémani, dans le Kentucky (E.-U.), et 
mort en odeur de sainteté le 30 avril 1908. Exemple 
frappant de la puissance de la grâce remportant par 
l’obéissance religieuse une victoire définitive sur un 
caractère violent, ombrageux et indiscipliné. / 


Pacifiques. conquêtes, par Raouz MERCIER. Préface 
> de S. Exc. Mgr DE COURRÈGES  D’UsrTou. 
* Vol. 15 X 20-cm., 192 pages, illustrations hors texte. 
Beauchesne et ses fils, 117, rue de Rennes, Paris, 1949. 


Ce livre a pour but d’exposer toute la magnifique 
expansion missionnaire et les œuvres sociales, hos- 
pitalières, enseignantes, réalisées en particulier aux 
Etats-Unis, Gans l’Amérique du Sud (Colombie sur- 
tout), dans l’Afrique du Nord, en Asie (Syrie et 
Mésopotamie), par l’esprit missionnaire des Sœurs 
de Charité Dominicaines de la Présentation de Tours. 
Avec ses statistiques, ses nombreuses, notices bio- 
graphiques de religieuses, le récit des fondations, 

_ c'est un pew l’histoire conquérante de cet Institut 
. que nous raconte d’une plume alerte, avec des détails 
précis et des renseignements ethnographiques fort 
intéressants, le Dr Raoul Mercier, très au courant 
de cette histoire en raison de ses fonctions. Dans les 
écoles, comme dans les hôpitaux et les ouvroirs, ce 
qui caractérise l’apostolat des Sœurs de la Présen- 
tation, cest la charité imprégnée d’abnégation, mais 
bien adaptée aux besoins temporels et surnaturels 
des diverses régions où l’Institut s’est implanté. Ce 
livre nous montre par sa documentation exception- 
nelle ce dynamisme de la foi et du zèle récom- 
pensé par une extraordinaire fécondité et floraison 
d’œuvres apostoliques, 


” 


— Je construis mon poste, par JEAN DES ONDES ; préface 
de E. AISBERG. — Un vol. de 138 pages, 14 montages, 
62 dessins, 11 hors-texte, 180 francs ; port, 30 franes. 
Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris, 
VIII. SÉP 

Après une courte introduction, l’auteur donne la 
nomenclature dés pièces courantes en radio avec 
leurs symboles correspondants, passe en revue l’ou- 
tillage, les appareils de mesure et, dans les menus 
détails, donne la façon de faire un châssis : plan, . 
choix du métal, traçage, perçage et pliage, etc. Voici : 
enfin les postes à galène, dans leur principe, classés 


dans un tableau par schémas, puis par réalisations. 


I1 nous initie aux petits amplificateurs, aux mono- : 
lampes; bigrille ou pentode, sur batteries où sur 
secteur ; aux bilampes, puis aux récepteurs à ampli- 
fication directe à trois ou quatre lampes. Tout cela 
est minutieusement décrit. Mais dans un ouvrage, 
qui veut être de vulgarisation, pour les amaäteurs- 


constructeurs, de radio, on aurait aimé que les : 
termes techniques haute-fréquence, modulation, 
circuit oscillant, self — et j'en passe ! — fussent 


expliqués en quelques mots aux profanes. Ce détail 
aurait ajouté aux qualités de cet ouvrage qu’on ne 
saurait trop louer. 


Sacerdoce. Lumière. Joie. — Plaquette 13,5 X 21 em., 
16 pages illustrées, 8 francs. Centre de Documenta- 
tion sacerdotale, 19, rue de Varenne, Paris, VII. 
Excellente plaquette à répandre à l’occasion d’une 
ordination, d’une première messe, d’une journée des 


vocations. 
— Comment assurer la persévérance de nos élèves dans 
les Petits Séminaires, par F. MourEy. — Vol. 


12 X 19 cm., 56 pages, 50 f'ancs. Editions Spes. 

Ce petit volume est un supplément à Réflexions et 
suggestions du même auteur. L’affadissement des 
élèves est la cause du manque de persévérance. Causes 
de cet affadissement, remède partiel et surtout remède 
spécifique (formation des formateurs) à cet affadis- 
sement, voilà l’objet particulier de ce livre docu- 
menté, plein d'expérience et de sages directives. 


NE 
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ment pour arriver à ce résultat et aussi la résis- 


catholique qui a été l’un des agents les plus actifs 


lhomme ». On y verr@ aussi la haine contre le 


- orthodoxe de Maramures qui se 


. acCouraient par milliers les jours de grande fête, 


“qu'il y avait un dépôt d'armes et que les moines 
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LE DRAME 


À exposition des faits (1) qui ont amené l'union 
forcée de l'Eglise gréco-catholique de Roumanie 
à l'Eglise orthodoxe, nous croyons utile d'ajouter 
quelques récits qui feront mieux comprendre la 
violence des moyens employés par le gouverne- 


tance du clergé et des fidèles. Nous y joignons 
deux actes particulièrement significatifs qui sont 
comme le complément de la politique religieuse que 
poursuit l'Etat « démocratique » de Roumanie ;: 
l'élection à un évêché orthodoxe d’un. prêtre gréco- 


de l’apostasie ef la motion que les chefs des 
divers cultes du pays, à l'exception du représen- 
tant de l'Eglise catholique, ont cru devoir signer 
au cours d'une réunion au patriarcat de Bucarest. 
Dans ce double événement, on pourra Se rendre 
compte de la servilité des ecclésiastiques non catho- 
liques à l'égard du gouvernement soi-disant démo- 
cratique que la Russie a imposé au peuple ,rou- 
main. Dans les discours, comme dans la motion, 
on ne lira pas sans un douloureux étonnement les 
remerciements adressés à l'Etat communiste pour 
sa lutte contre l « exploitation de l’homme par 


Pape et contre l'Eglise catholique en général S’ex- 
primer en des termes que l’on n'aurait pas attendu 
d'hommes qui se prétendent les serviteurs de Dieu. 


Annexes 


1. Rapport sur les événements qui ont amené 
la dissolution de la communauté religieuse 
3 du monastère de Bixad. 


Le monastère de Bixad (département de Satu- 
mare) a été le centre de l'Ordre basilien en Rou- 
manie et aussi le foyer de [a vie catholique dans 
la région et même dans toute la Transylvanie. Le 
zèle des religieux a soutenu la foi, surtout dans le 
nord du pays, contre la propagande de l’évêque 
Î proposait de 
détruire l’union avec Rome. L’imprimerie du monas- 
tère publiait livres, tracts et revues qui soutenaient 
et alimentaient la vie chrétienne. Le monastère 
était aussi un centre de pèlerinage où les fidèles 


depuis celle de l’Annonciation jusqu’au mois d’oc- 
tobre. 

La première attaque contre ce centre du catho- 
licisme se produisit le 3 avril 1948. Sous prétexte 


se livraient au trafic des devises étrangères, le pro- 
vincial, le P. Athanase Maxim, vieillard de 71 ans, 
fut enlevé avec trois de ses confrères. Dès ce 
moment la presse, au service du gouvernement, 
ne cessa d'attaquer les moines qu’elle traitait de 


(1) Voir D. C. du 3 juillet 1949 (t. XLVI), col. 833 et 
suiv. Dans ces pages, on voudra bien rectifier : col 836, 
note 1, ligne 3, lire Caransebes ; col. 866, dernière ligne 
en note, lire : (2) Document n° 10 ; Col. 857, ligne 7 d’en 
bas, lire Klein; col. 818, note 4, au lieu de p. 9, lire 
col. 844 ; col. 837, 26e ligne, au lieu de 1941, lire : 1940. 


de l’Église unie de Roumanie, (suite 


réactionnaires hostiles au régime, d’agents et d 
propagandistes du Vatican. Le mensonge alla & 
loin qu’on prétendit qu’il y avait un dépôt d'arme 
et de munitions sous l'autel. Les Pères arrêté 
furent conduits à la prison de Satumare, pui 
à celle d’'Oradea, mais sans être jugés. 

Cependant, les moines restés au couvert ne relâ 
chèrent pas leur activité. En dehors des prédica 
tions qui se faisaient à l’occasion des pèlerinages 
ils organisèrent quatre séries de neuvaines d’exer 
cices spirituels pour les fidèles des villages voisins 

Ceux-ci venaient chaque soir après les travau 
des champs pour prendre part aux cérémonies € 
entendre les prédications. Ils dormaient au monas 
tère et le matin, de bonne heure, assistaient à 1: 
messe et communiaient avant de se rendre à leur 
travaux. 

Après que l'Eglise orthodoxe eut déclaré 1 
guerre à l'Eglise gréco-catholique par le discour 
du métropolite Nicolas Balan, à Blaj, le 15 mai 1948 
et surtout par le discours d’intronisation du nou 
veau patriarche Justinien Marina, le monastère d 
Bixad fut la tribune de la foi catholique. Au pèle 
rinage du 29 juin, S. Exc. Mgr Alexandre Rusu 
évêque de Maramures, pressa fortement les catho 
liques de rester fidèles à la foi de leurs ancêtre 
et les orthodoxes de s’unir à Rome. Le succès de 
pèlerinages et l'attitude courageuse du clergé e 
du peuple excitèrent la rage des communistes qu 
cherchèrent par tous les moyens à empêcher le 
fidèles de venir au monastère. Ils le firent surtou 
en répandant de fausses nouvelles alarmantes 
arrestation des moines, fermeture du couvent, trans 
formation de celui-ci en école, etc. De leur côté 
les autorités administratives et fiscales accablaien 
le monastère de vexations. Les agents de la Sûret 
surveillaient les pèlerinages et disaient ouvertemen 
que l’on allait arrêter les moines et les prêtre 
comme agents de résistance au régime. Au débu 
de septembre on enleva les haut-parleurs qui per 
mettaient aux milliers de fidèles d'entendre le 
sermons. 

C’est dans cette atmosphère de continuelle 
menaces et de vexations que l’on arriva aux évé 
nements des 1% et 3 octobre 1948, qui marquèren 
l'unification des Eglises roumaines. Par prudence 
il fut convenu dans un chapitre que les deu: 
prêtres et les huit clercs novices devaient parti 
immédiatement en prévision des perquisitions € 
contrôles qui allaient se produire bientôt. 

Quand les agents du gouvernement eurent par 
couru les villages de la région et recueilli l’adhé 
sion d’un bon nombre de prêtres, un Père n’hésit 
pas à stigmatiser la conduite des apostats € 
à éclairer les fidèles qui étaient en relation ave 
eux. C’est pourquoi les paysans de Bixad et de 
villages voisins cessèrent de fréquenter leur églis 
et se rendirent au monastère, 

Pareille attitude ne pouvait qu’inquiéter les agent 
de la Sûreté. Le 15 octobre, ils vinrent de Satu 
mare et, aidés de la gendarmerie locale, se pré 
sentèrent avec un camion qui devait emmene 
les Pères. Les paysans de Bixad furent alerté 


+ 
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par la sonnerie des cloches et accoururent en toute 
hâte. Ils coupèrent le pont pour que le camion 
ne püt pas arriver jusqu'au monastère. Là, les 
agents trouvèrent le P. Léon Bob, supérieur inté- 
rimaire, tous les autres Pères étant absents. Ils 
essayèrent de l'emmener, mais les paysans s’y oppo- 
sèrent en disant : « Laissez-nous notre prêtre. » 
Devant cette attitude, les agents essayèrent de le 
faire passer derrière le monastère, sous prétexte 
qu'ils avaient trouvé un revolver sur lui. Les 
paysans entourèrent alors les gendarmes et les 
empêchèrent de l'emmener. Le Père, trouvant le 
revolver dans se poche, s’écria : « Voyez, bonnes 
gens, ce qu'ils ont mis dans ma poche ! » Rendue 
furieuse, la foule se livra à une fouille en règle 
des agents, des gendarmes et du camion, prirent 
le Père au milieu d’eux et dirent : « Il ne sortira 


pas vivant de nos mains! » Les agents de la. 


Sûreté s’enfuirent alors, heureux de s’en tirer à si 
bon compte. Sur l'insistance des paysans, trois 
Pères se coupèrent la barbe, endossèrent des habits 
civils et se cachèrent, laissant le monastère à la 
garde d’un religieux de chœur, Denys Lelea, et 
le noviciat à celle d’un Frère convers. 

Dans la nuit du 19 octobre arrivèrent une quin- 
zaine de camions avec des soldats sous la conduite 
d’un colonel, des gendarmes et des agents de la 
Sûreté venus de Bucarest et de Satumare. Ils s’ar- 
rêtèrent au noviciat Saint-Joseph, situé en pleine 
campagne, et firent lever les novices et les moines 
qui s’y trouvaient. Ils les conduisirent dans la cour 
et, dirigeant sur eux leurs armes automatiques, ils 
les sommèrent à plusieurs reprises de se séparer du 
Pape, sinon tous seraient fusillés. La réponse fut 
unanime : « Jamais, plutôt mourir tous. Tirez sur 
nous ! >» La perquisition n’amena la découverte 
d'aucun Père ni d'aucune pièce à conviction. Les 
agents se dirigèrent alors sur Bixad. Arrivés 
à 1 heure du matin, ils prirent toute mesure pour 
empêcher la sonnerie des cloches. Au monastère, 
ils trouvèrent dans la cour un Frère qui allait 
accompagner son père à la gare. Ils le sommèrent 
d'ouvrir les portes, entrèrent en trombe dans les 
dortoirs des religieux qu'its firent lever sous une 
pluie d’injures, de menaces et de coups, et les 
réunirent tous dans le réfectoire. Ils désignèrent 
comme responsable Denys Lelea et, accompagnés 
de deux Frères, perquisitionnèrent dans toute la 
maison, sans oublier de piller les provisions qui 
s'y trouvaient. : 

Entre temps, les Frères furent sommés de donner 
leur adhésion à l’unification de l'Eglise, c’est-à-dire 
au schisme, grâce à quoi ils pourraient vivre en 
paix. Comme ils refusaient, ils furent injuriés et 
menacés de déportation. On leur disait : « Ces 
idiots de moines tiennent plus au Pape qu’à Dieu 
et à l'Eglise. Leur Dieu c’est le Pape. Laissez-nous 
les enfermer et que le Pape vienne les déli- 
vrer >», etc. Après la perquisition, les agents 
essayèrent de faire dire aux moines où les Pères 
s'étaient cachés. N’y arrivant pas, ils arrêtèrent le 
Frère Denys Lelea, un Frère convers et un domes- 
tique. 

Les jours suivants, les agents postés dans les 
villages voisins opérèrent des arrestations en masse 
dans le but de savoir où se cachaient les Pères et 
qui avait donné le signal d’alarme le 15 octobre. 
On proposa une prime de 5 000 lei (francs) et la 
gratuité illimitée en chemin de fer à qui dénon- 
cerait le P. Gabriel Salageanu. Personne ne le 
trahit et tous les Pères furent, au contraire, aidés 


x 


£ se mettre en sûreté. Cependant, deux Frères et 
V0 
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cinq paysans furent enfermés à la prison militaire 
de Clui. 

Le 22 octobre arrivait au monastère et au noviciat 
le préfet de Satumare avec des agents. Au noviciat, 
il installa le prêtre apostat Ovide Lupan, et au 
monastère un prêtre orthodoxe, après quoi il 
ordonna aux Frères d’obéir désormais à ces nou- 
veaux supérieurs. Convaincus que rester au monas- 
tère avec ces intrus serait pour eux adhérer au 
schisme les Frères quiftèrent furtivement les deux 
maisons la nuit suivante. Plusieurs furent malheu- 
reusement arrêtés en route. 


« 


2. Les événements de la commune de X... 
en liaison avec la tentative de faire passer 
les gréco-catholiques au schisme. 


Le dimanche matin, 17 octobre 1948, arriva dans 
une commune du département de Somes le médecin 
principal du département, D' Ioan Pop, de Letca, 
et un ingénieur. Ces deux personnages, accom- 
pagnés du médecin communal, le juif Steinteld, 
invitèrent le curé à se rendre à la mairie. Ils lui 
demandèrent de souscrire le passage à l’orthodoxie, 
disant que tout le clergé, et à sa tête l’évêque, 
Mgr Juliu Hossu, avait déjà adhéré. « Il en sera 
de même ici ; on ne fera plus mémoire du Pape, 
mais du patriarche. > Le prêtre répondit : « J'ai 
des supérieurs aux ordres de qui j’obéis. Comment 
puis-je cracher maintenant sur tout ce que j'ai 
prêché pendant tant d’années, sur tout ce que 
j'ai enseigné à l’église ? J'irais déclarer que rien 
de ce que j'ai prêché n’était vrai, alors que je suis 
convaincu que l'Eglise catholique est la seule 
à conduire au salut de l’âme ! — Bien, Père, mais 
ne comprenez-vous pas que, même si Vous ne signez 
pas, l’union se fera cependant ? » 

Voyant que toute insistance était inutile, ils 
demandèrent au prêtre de lire au moins l'acte 
d'union à l'Eglise orthodoxe. Il répondit qu'il avait 
autre chose à lire et de bien plus important. Il 
sortit alors de la mairie et se rendit à l’église 
de Balta, où il célébra le Saint Sacrifice. Il lut le 
décret d’excommunication porté contre les prêtres 
apostats du 1° octobre. Pendant le sermon, l’église 
retentit de pleurs et de sanglots. On ne voyait que 
douleur sur le visage des fidèles qui disaient : 
« Nous avons donné tout ce qu’on nous a demandé 
et voici que maintenant on nous demande encore 
notre âme. Mais nous ne la donrierons qu’à Dieu. » 

Après la messe, le prêtre invita chez lui un sémi- 
nariste, Quand celui-ci sortit, il rencontra les agents 
qui le guettaient. Tandis qu'ils allaient à la mairie, 
ils furent suivis d’une foule nombreuse qui atten- 
dait avec crainte ce qui allait se passer. Le médecin 
principal, affichant beaucoup de respect, chercha 
à amener le séminariste à signer, mais celui-ci, 
plein de force chrétienne, lui demanda : « Quel 
espèce de médecin êtes-vous ? Des corps ou des 
âmes ? Si vous êtes médecin des corps, allez à vos 
malades et ne vous mêlez pas des âmes. » Le 
médecin lui répondit : « J'ai cru que le Père et 
vous seriez en tête de la liste et donneriez l’exemple 
aux paysans. » Le séminariste reprit : « Vous vous 
êtes lourdement trompé. » Après cet échange de 


-paroles, le médecin lut la liste des malheureux 


prêtres qui ont abandonné l'Eglise du Christ pour 
faire impression sur le jeune homme. Ce fut sans 
succès. Quand le séminariste sortit, les regards de 
joie de la foule lui montrèrent que tous applaudis- 
saient à la lutte qu’il avait supportée en bon 
soldat du Christ. 


-paysan 


ce qu'ils voulaient au 
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Cependant, les agents avaient constitué des 
équipes pour parcourir le village en quête de signa- 
tures pour le passage à l’orthodoxie. Le résultat 
fut minime, car il n'y eut à signer que quelques 
divorcés et les rares membres du parti communiste. 
Après ces événements, le curé et le séminariste firent 


leur devoir de guides des fidèles, sans souci des 
menaces, et les fidèles répondirent en venant très | 


nombreux aux offices religieux. 

Le 23 de ce même mois d'octobre arrivèrent 
quelques agents de la Sûreté avec un prêtre apostat 
et un autre orthodoxe. Ils convoquèrent pendant 
la nuit les intellectuels ‘du village et, par menaces, 
ils réussirent à les faire signer. Les ayant divisés 
par équipes, ils parcoururent de nouveau le vil- 
lage en quête de signatures. Certains fidèles ne 
leur permirent même pas d'approcher de leur 
maison, d’autres prirent la fuite, d’autres leur 
dirent : « J'ai donné ma cote à l'Etat, j'ai donné 
les portions, j'ai donné tout ce qu’on m'a demandé, 
mais mon âme je ne la donne qu'à Dieu. » Un 
se Saisit d’une hâche disant que s'ils 
veñaient encore avec de si mauvaises propositions 
il leur trancherait la tête, 

Ce jour-là, le prêtre disait la messe dans une 
église voisine, Elle était plus pleine que jamais. 
Tout le monde, jeunes et vieux, hommes et femmes, 
-irent la sainte communion. À la fin, le curé dit 


qu'il allait célébrer une seconde messe dans une 
église du voisinage, invitant à venir avec lui qui 


voulait. Un fidèle s’écria : « Non pas qui veut, 
mais tout le monde ! » En effet, tous le suivirent. 
Les femmes qui avaient de petits enfants à la 
maison allèrent les chercher et se mêlèrent à la 
foule qui marchait en chantant des cantiques. En 


passant devant la mairie, ils regardèrent avec une 


Sainte fierté les agents du mal. L'église était pleine 


à craquer et les femmes montèrent la garde à la 


porte pour protéger le prêtre. 

Le mardi 26 octobre, d’autres agents s’ame- 
nèrent dans le même but. Le curé répondit qu’il 
ne pouvait marchander sa foi. Les intellectuels 
refusèrent de recueillir des signatures, disant que 
les hommes étaient exaspérés. Les agents se ren- 
dirent de nouveau chez le curé dans l'espoir de le 
faire céder et peut-être dans un autre but. Le 
peuple s’alarma, croyant qu’ils allaient l'enlever. 
Une femme usa d’un stratagème. Elle entra dans 
la maison et dit au prêtre de venir en hâte voir 
sa mère qui était malade. Le curé la suivit. Aus- 
sitôt, les paysans entrèrent à leur tour et deman- 
dèrent aux agents ce qu’ils désiraient. Que vou- 
laient-ils au prêtre ? Ils se tirèrent d’affaire en 
disant qu'ils étaient des parents. C’est ainsi que 


* se termina leur mission. 


Peu de temps après se présentèrent deux agents 
en motocyclette, décidés à enlever le curé, qui 
était à vêpres avec les paroissiens. Sous la garde 
de ces derniers, il se rendit chez lui, tandis que 
les agents tournoyaient autour du cortège. Or, il 
artiva que les motocyclettes eurent une panne. Les 
paysans s’approchèrent et demandèrent aux agents 
Père. Peut-être avaient-ils 
intention de se confesser ? Ou attendaient-ils que 
les fidèles se fussent dispersés pour enlever le 
prêtre ? Les agents ne répondirent que par des 
injures qui exaspérèrent la foule. Une femme leur 
lança une pierre et ce fut bientôt une grêle. Les 
agents cherchèrent à fuir en motocyclette, mais, 
sous les coups, celles-ci se détraquèrent et ils 
durent partir à pied. Au pont, ils furent reçus par 
d’autres hommes qui leur firent la même conduite. 
Les jeunes gens criaient : « Au diable les commu- 


sitionnèrent une auto de passage et les emmenèren 
à l'hôpital. 

La journée du lendemain fut tranquille. Mais 
dans la nuit, vers 3.heures du matin, arrivèrent 
à la lisière du village, quatre camions avec de: 
soldats. Ceux-ci se dispersèrent à travers les mai 
sons, conduits par les communistes locaux. Ui 
paroissien alerté se précipita au clocher pour Sonne 
l'alarme, Les gens Se rendirent en hâte au pres 
bytère, armés de hâches, de faux, de houes, etc. 
mais ils durent reculer devant les fusils et le: 
mitrailleuses qui «entraient en action. On n'’enten 
dait plus que le fracas des armes et les cris de 
« Halte ! En avant ! >» Ceux qui furent pris furen 


_ emmenés au poste de gendarmerie. Le curé réussi 


à s'enfuir. Sa femme, enlevée en chemise de nuit 
fut maltraitée à coups de crosse de fusil et de bro 
dequins. À l'aurore, deux camions partirent pou 
Cluj, pleins de villageois. 

Le deuil fut profond. En effet, de nombreuse: 
maisons les parents ont été emmenés et il ne rest. 
plus que les enfants. Dans l’une d’entre elles, d’ot 
le père s’est enfui, la mère a été enlevée et il n’y & 
plus qu’un enfant à la mamelle. Le prêtre se cach 
dans les bois. Quant au séminariste, il a vécu di 
jours dans les forêts de la montagne. 

Voilà le témoignage de fidélité qu'a donné, entr. 
cent, le village de X.. : 


3. Récit d’un témoin. 


Malgré les dénégations officielles répandue 
à l'étranger, malgré les protestations du gouverne 
ment contre la note du nonce apostolique, un 
pression abominable a été exercée par les organe 
de l'Etat sur les prêtres et les fidèles pour obteni 
leur adhésion à l’orthodoxie. Il est vrai qu’ils on 
su choisir leurs instruments parmi les catholiques 
des gens compromis dans des affaires louches et 
par le fait même, esclaves des communistes. L’Eta 
ne leur a d’ailleurs pas ménagé son appui. 

Première collecte ‘de Signatures pour le Congrè. 
de Cluj. — On a d’abord cherché à mettre en têt: 
de liste des personnages ecclésiastiques important 
pour mieux tromper les prêtres isolés des cam 
pagnes qui, ayant en eux une entière confiance, on 
Signé, Surtout qu’il ne s'agissait encore que d'u: 
Congrès et non d’une bé on à l’orthodoxie 
Mais, pour avoir ces signatures importantes, 0 
a employé des moyens inhumains, comme il est d 
plus en plus coutume derrière le « rideau d 
fer » : casques en fer avec courant électrique 
coups répétés allant jusqu’à la défiguration com 
plète, séjour prolongé dans l’eau glacée, etc. U 
vénérable archiprêtre a été déshabillé, roué d 
coups et jeté dans une cave glaciale de la Sûretk 
Des vicaires généraux, des supérieurs de Séminaire 
ont subi de graves sévices qui leur ont enlev 
tout contrôle de leurs actes. Le mensonge et 1 
fourberie ont été souvent employés pour circonveni 
le clergé. C’est ainsi que les autorités adressaien 
aux prêtres des paroisses rurales une convocatio 
pour une réunion qui devait se tenir à la mairi 
de Beius, sous la présidence de l’évêque, alors qu 
celui-ci était à 400 kilomètres de là. Comme Î 
grande majorité des prêtres sont mariés, on le 
menaçait de représailles sur leurs familles. Dan 
certaines localités, le presbytère a été entouré per 
dant la nuit de camions qui, tous feux allumé 
et moteurs ronflant, semaient la panique. Réveil] 
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par le vacarme, le prêtre se demandait ce qui se 
passait. Devant la menace d’arrestation, il signait. 
Il en est qui ont été maintenus à la Sûreté pen- 
dant plusieurs jours, harcelés de sollicitations toutes 
les dix minutes. D’après les journaux, les agents 
auraient ainsi recueilli environ 420 signatures de 
prètres sur les 1 600 que compte l'Eglise gréco- 
catholique de Roumanie. Quelques-uns de ces 
prêtres ont cru de bonne foi qu’il s'agissait d’un 
Congrès où l’on pourrait discuter librement, tandis 
qu’il s’agissait d’une assemblée dont la décision 
était prise d'avance et où l’on ne souffrait aucune 
discussion. C’est pourquoi une certain nombre de 
prêtres, qui avaient donné leur signature, voulurent 
protester à Cluj, mais on ne les écouta pas. 

Les 38 délégués de Cluj ont été excommuniés 
nommément par l’évêque dû lieu et la sentence 
a été lue dans toutes les églises. Des personnes 
dignes de foi nous ont affirmé que sur les 420 signa- 
tures figurent des noms de prêtres qui ont refusé 
et que l’on a inscrits malgré eux. En tout cas, bon 
nombre de signataires ont renié leur acte, disant 
qu’ils avaient été victimes d’une véritable escro- 
querie. [ls ont demandé leur pardon à l’Ordinaire 
qui les a absous, mais sous certaines conditions. 
Le noms continuent quand même à figurer sur 
a liste. 


Adhésion à l’'orthodoxie. — Après la manifes- 
tation de Bucarest où fut célébré le passage de 
l'Eglise catholique à l'Eglise orthodoxe, une seconde 
collecte de signatures a été organisée parmi les 
prêtres et les fidèles portant adhésion formelle 
à l’orthodoxie. Les mêmes moyens furent employés 
par les‘organes de l'Etat. Le résultat ayant été 
insignifiant (parfois cinq ou six familles dans un 
village), on a procédé à des falsifications de signa- 
tures, le maire où l’instituteur inscrivant d'office 
tous les récalcitrants. Dans certains villages les 
paySans ont signé sans savoir de quoi il s'agissait. 
Dans tel autre, le curé, qui avait eu le malheur 
de signer, a été battu par ses paroissiens qui lui 
_ déniaient le droit de disposer de leurs consciences. 
Ailleurs, les propagancistes ont dû fuir devant 
l'hostilité des fidèles, mais ils revenaient en force. 
Les arrestations de prêtres ont été nombreuses. 
On éloignait les curés pour avoir plus facilement 
raison des paroissiens, Des prêtres ‘arrêtés depuis 
des mois n’ont jamais subi le moindre interroga- 
toire et ils ignorent le motif de leur arrestation. 
Quelques-uns sont en prison depuis un an et plus. 
D'autres ont déjà fait plusieurs stages dans les 
caves de la Sûreté. Il semble cependant que dans 
les derniers temps on a moins recouru aux moyens 
violents pour persuader les récalcitrants. Il est vrai 
qu’à leur sortie ils ont reçu l’ordre de se taire 
s'ils ne voulaient pas être plus mal traités. 

On peut expliquer les défections des fidèles par 
leur ignorance des questions religieuses, par les 
menaces de déportation en Sibérie, par les pro- 
messes que l’on ne changerait rien à leurs coutumes 
religieuses. De fait, les prêtres orthodoxes qui ont 
occupé les églises catholiques s'efforcent de main- 
tenir les habitudes qu'ils y ont trouvées. Eux qui 
ne célèbrent la messe que le dimanche, ils ont main- 
tenu la messe quotidienne là où elle existait. Il en 
est de même pour les prières du soir, à la seule 
différence qu’ils ont remplacé le rosaire par lOf- 
fice de la Sainte Vierge, et cela pour attirer Îles 
catholiques récalcitrants. On menaçait aussi les 
fidèles qui étaient fonctionnaires d'Etat de leur 
retirer leur emploi, les retraités de leur enlever leur 
pension. Tel chantre, père de sept enfants, habi- 
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tant:uné maison appartenant à l’église, a été sommé 
de vider les lieux dans la journée s’il refusait de 
passer au schisme, et cela malgré la loi sur les 
loyers qui interdit d’expulser par la force un loca- 
taire avant qu'il ait trouvé un autre logement. 

Le dimanche 31 octobre, fête du Christ-Roi dans 
l'Eglise catholique, toutes les églises qui n’avaient 
pas encore été occupées par les schismatiques l’ont 
été officiellement, en présence des autorités civiles. 
La veille, les évêques gréco-catholiques avaient été 
arrêtés, ainsi qu'un grand nombre de prêtres. Des 
évêques orthodoxes ont officié dans les cathédrales 
unies, s’entourant de préférence de prêtres apostats. 


Les efforts des agents de l'Etat ont été aidés par 


le clergé orthodoxe, qui fait des propositions allé- 
chantes pour obtenir des adhésions et qui se féli- 
cite de la suppression du culte catholique. Un per- 
sonnage ecclésiastique orthodoxe, assez connu par 
ses ouvrages, Gala Galaction, qui se montrait favo- 
rable aux catholiques, a manifesté sa joie dans 
l'espoir que les catholiques passés à l’orthodoxie 
apporteraient à son Eglise une vie religieuse qui 
lui faisait cruellement défaut. 

Tandis que les agents du gouvernement faisaient 
tout ce qu’ils pouvaient pour empêcher les fidèles 
d'assister aux offices du dimanche en fixant ce 
jour-là le travail soi-disant « volontaire », les mar- 
chés locaux, les tournées de propagande, etc., le 
dimanche 31 octobre, les autorités officiellement 
athées, les élèves des écoles, même l’armée, prirent 
part aux cérémonies dans les églises catholiques 
confisquées, qui menaçaient de rester vides à cause 
de l’abstention des fidèles. 

Les curés réfractaires ont dû quitter leur demeure 
paroissiale et le village, même s'ils y avaient leur 
maison natale. Les biens d’Eglise ont été saisis. 
D'après la nouvelle Constitution, si le nombre des 
défections dépasse 50 pour 100, l’église doit être 
cédée au culte orthodoxe et les ibiens partagés 
proportionnellement au nombre des fidèles de 


chaque culte. Mais, comme le statut de l'Eglise 


unie n’a pas été approuvé par FEtat, parce que 
conforme au Droit canon et non à la Constitution, 
les biens qu’elle possédait passent en fait "soit 
à l'Eglise orthodoxe, soit à l'Etat. D'ailleurs, le 
vrai but de cette persécution est à la fois la des- 
truction de l'Eglise catholique considérée comme le 
principal obstacle au régime communiste et la con- 
fiscation des biens d’Eglise. Les orthodoxes n’y 
échapperont pas et ils se verront à leur tour 
dépouillés de leurs ‘biens. Les évêchés avaient 
depuis le temps du régime hongrois, des propriétés 
assez importantes, que les réformes agraires ont 
réduits à plusieurs reprises ; les paroisses possé- 
daient également des terres et des immeubles dont 
le revenu suppléait à l'insuffisance du traitement des 
curés, des chantres et des instituteurs confes- 
sionnels. 

Les écoles secondaires appartenant à l’Église 
ont été confisquées et transformées en lycées d'Etat, 
Certaines d’entre elles ont été changées en lycées 
mixtes, où garçons et filles sont ensemble, non seu- 
lement en classe, mais encore dans le travail 
manuel, les sports, les tournées de propagande 
communiste, etc. 

Au lieu du salut habituel : Loué soit Jésus- 
Christ ! on introduit à l’école primaire la formule : 
FH n'y a pas de Dieu! dite par les enfants et 
à laquelle l’instituteur doit répondre : Il n’y en 
a jamais eu et il n’y en aura jamais ! IT est vrai 
que ce salut n’est pas encore généralisé, parce qu'il 
répugne à la conscience d’instituteurs non encore 
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arrivés .à ce degré d’athéisme. Tout signe de 
religion est supprimé dans les écoles. Les murs 
sont couverts de tableaux représentant les grands 
hommes du régime et de devises communistes en 
lettres écarlates. On enseigne aux bambins que les 
plus grands hommes qui aient paru sur la terre 
sont Karl Marx, Engels et Staline ; les autres ne 
méritent aucune mention. Dans certains internats, 


les surveillants grondent les élèves qui, fidèles 


à leur habitude familiale, font une prière avant de 
se coucher. On leur répète qu’ils sont libres de 
pratiquer leur religion, mais on les emploie à des 
séances récréatives ou de propagande, à des tra- 
vaux manuels au moment où ont lieu les offices. 
Toutes les fêtes religieuses ont été supprimées, sauf 
Noël et Pâques. 

L'Eglise roumaine unie, qui compte cinq évêques 
résidentiels et un évêque auxiliaire, 1600 prêtres 
et un million et demi de fidèles, est aujourd’hui 
légalement inexistante. Les évêques ont été arrêtés, 
un bon nombre de prêtres et de fidèles sont passés 
de force au schisme, au moins extérieurement. 
La conduite des prêtres célibataires a été généra- 
lement exemplaire, Les défections concernent sur- 
tout les prêtres mariés, inquiets du sort de leur 
famille. Il y a eu cependant chez eux de notables 
exceptions. Tel un prêtre, père de neuf enfants, qui 


s’est laissé cruellement maltraiter et n’a pas cédé. 


_ Tel autre, avant de suivre l'agent de la Sûreté qui 


venait l'arrêter, a remis son alliance à sa femme, 
disant qu’il n’appartenait désormais plus qu’à Dieu. 
Et un autre, tenté de céder, s’entend dire par sa 
petite fille : « Papa, si tw devais mourir ce soir, 
est-ce que tu signerais ? » 

Les défections sont à peu près générales parmi 
les fonctionnaires et salariés de l'Etat, effrayés 
de la misère qui les attend, eux et leur famille, s'ils 
refusent de se soumettre, Les paysans ignorants 
n’ont pas vu grand changement dans dans le pas- 
sage à l’orthodoxie. On a d’ailleurs des moyens 
variés de les obliger à capituler : interdiction de 


faire moudre leur blé, de faire aucun acte officiel, 


s'ils ne possèdent pas un certificat d’orthodoxie | 

Un certain nombre des signataires du début qui 
s'étaient laissé tromper ont noblement réparé leur 
faute. L'un d’eux, le dimanche, à la grand’messe, 
dans la cathédrale archicomble, monte en chaire, 
raconte la manière brutale dont on a extorqué sa 
signature, demande pardon pour le scandale donné 
et fait sa profession de foi. A la sortie de l'office, 
il disparaît, cueilli par les agents de la Sûreté. Un 
autre, professeur, se rend de sa maison à l’église, 
se traînant sur ses genoux et récitant à haute voix 
le rosaire, devant les passants émus et édifiés, sur 
une distance de 5 à 600 mètres. Un autre demande 
pardon aux fidèles réunis à l’église et récite à haute 
voix le Credo. D’autres ont remis à la mairie une 
déclaration reniant leur première signature, mais 
en vain. 

Le sort des apostats est lamentable. Souvent 
reniés par leurs fidèles, ils sont encore obligés de 
passer par les exigences du parti communiste. Un 
jeune prêtre d’un village du Bihor, qui avait tou- 
jours refusé d’adhérer à l’orthodoxie, finit par céder 
sous les moyens de contrainte employés pour ré- 
duire sa volonté. Il fut aussitôt employé comme 
propagandiste, promené dans les villages voisins 
entre deux gendarmes pour persuader aux paysans 
d’adhérer au schisme! 

Les mois qui précédèrent la persécution propre- 
ment dite furent un temps de prières continuelles 
dans les églises, en particulier à Blaj et à Cluj. 


« Documentation Catholique » 


Chaque jour, hommes et femmes se réunissaient 


pour la récitation du rosaire. À Blaj, un des der- 
niers jours, l'assistance entière se traîna sur les 
genoux jusqu’à l’image de la Sainte Vierge et 
autour de l’autel, implorant l'assistance du Cœur 
immaculé de Marie. 

Actuellement, un.certain nombre de prêtres, qui 
ont réussi à échapper à la police, vont de village 
en village soutenir les catholiques fidèles, disant 
la messe, administrant les sacrements, toujours 
menacés d’arrestation. On interdit aux fidèles l’en- 
trée des églises latines et plusieurs de celles-ci ont 
été fermées pour ce motif. Ce que veulent les chefs 
du gouvernement et aussi les chefs de l'Eglise 
orthodoxe, c’est la disparition du catholicisme en 
Roumanie. j 

LOUIS HÉBERT. 


La réunion de l'Assemblée nationale 
de l'Eglise orthodoxe 


L'élection de Mgr Théophile Herineanu 
à l’évêché de Roman et Hus. 


Cette Assemblée nationale, chargée de traiter des 
intérêts supérieurs de l'Eglise, comprend fous les 
évêques et les délégués du clergé et des fidèles 
des diocèses. Le gouvernement a dû modifier son 
recrutement, car les membres qui la composaient 
normalement étaient er grande majorité hostiles 
à sa politique. IL est bon de rappeler aussi qu’en 
1947 le gouvernement a mis à la retraite sept 
métropolites et évêques qui résistaient à ses ordres. 

Le 8 juin 1949, l'Assemblée nationale de 
l'Eglise orthodoxe a ouvert sa session en présence 
de M. Groza, présitent du Conseil des ministres, 
de M. Stanciu Stoian, ministre des Cultes ; de 
M. V. Märza, ministre de la Santé; de deux 
membres du présidium de la Grande Assemblée 
nationale, Anton Alexandrescu et Romulus Zaroni. 
Parmi les délégués des diocèses on remarquait plu- 
sieurs prêtres et fidèles qui avaient appartenu à 
l'Eglise gréco-catholique. 

Dans le discours d'ouverture, Le patridtche Jus- 
tinien Marina s'est exprimé en- des termes qui 
métonnent plus dans sa bouche : 


Les travaux de cette session des fors suprêmes 
de direction de l'Eglise orthodoxe roumaine 
s’ouvrent sous le signe de fête de triomphes écla- 
tants dus à notre Sainte Eglise dans ces derniers 
temps. En glorifiant Dieu, de qui viennent tous 
les biens, il convient que je rappelle ici, en tant 
que père spirituel de ceux qui professent la vraie 
doctrine de l'Eglise du Christ, l’aide et la com- 
préhension que l’Eglise orthodoxe roumaine a trou- 
vées chez les chefs du peuple et de notre patrie, 
chaque fois qu’elle a eu à formuler des revendi- 
cations, alors que jadis elle devait attendre dix 
ans une solution naturelle. 

En premier lieu, il convient de remercier notre 
gouvernement populaire pour avoir rejeté l’humi- 
liant Concordat que les gouvernements passés 
avaient conclu avec le Siège papistique de Rome. 

Une autre grande victoire, qui n’a été possible 
que lorsque notre peuple eut pris en ses propres 
mains la direction de ses destinées, c’est celle à 
laquelle nous sommes tous redevables 
première fois dans la vie de notre patrie, la direc- 
tion suprême de l'Eglise est constituée par des 
représentants de tous nos frères qui pendant de 
durs siècles ont conservé cette « loi roumaine ». 

Pour la première fois, dans l’Assemblée nationale 
ecclésiastique, sont présents les envoyés de nos 
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frères que des vents contraires déchaînés par les 
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ennemis de notre peuple ont tenus éloignés pen- 


dant. deux cent cinquante ans du foyer ancestral 


mais ne les ont pas séparés de l’enclos paternel. 

Sont ici présents les représentants des anciens 
fidèles gréco-catholiques qui, délivrés des chaînes 
du Concordat, ont pu revenir au foyer de la foi 
orthodoxe. d 

En refaisant l’unité religieuse de notre peuple, 
en rejetant pour toujours les chaînes de l’escla- 
vage spirituel que lance sur notre Eglise cette Rome 
< qui depuis des siècles a commencé à produire 
les raisins > — comme le témoigne le grand Petru 
Maior, — réalisant ainsi les aspirations de mil- 
lions de fidèles, ont été rendus vains pour des 
siècles les effurts de ceux qui font le plan conti- 
nuel de subjuguer et de détruire notre unité. 

Mais ces triomphes de l'Eglise n’auraient pas été 
aujourd’hui pour nous une occasion de joie si notre 
peuple, en changeant la forme de sa vie comme 
Etat, n'avait pas inscrit dans la loi fondamentale 
du pays qu’il a forgée l’an passé le principe de 


la plus complète liberté religieuse. 


Le 8 juin, l'Assemblée nationale et l'Assemblée 
diocésaine de l’éparchie de Roman-Hus se cons- 
tituèrent er collège électoral pour choisir le nouvel 
évêque de ce diocèse. Le choix, guidé par le gou- 
vernement et par les chefs de l'Eglise, se porta sur 
un prêtre gréco-catholique qui fut un des meilleurs 
egenits - de l'Etat pour amener l’apostasie de ses 
frères : Théophile Herineanu. Disons tout de suite 
que ce choix suscita un vif mécontentement dans 
le clergé orthodoxe. 

Après avoir proclamé le résultat du scrutin, le 
patriarche Justinien Marina s’adressa en ces termes 
au nouvel élu : 


Le fait qu'a été élevée à ce siège ecclésiastique 
historique Ta Révérence (1), qui représente nos 
frères revenus dans le sein de l’orthodoxie, à l’au- 
tomne dernier, prouve à tous que nous, qui avons 
gardé éternellement inextinguible la foi orthodoxe 
de l’Orient, nous avons cessé de faire la distinc- 
tion entre « vous » et « nous » et que nous Comp- 
tons votre retour à l'Eglise ancestrale comme une 
page que personne ne pourra plus effacer du livre 
de la vie religieuse du peuple roumain. 


Après avoir rappelé les prélats qui ont illustré 
le siège de Roman, le patriarche poursuivit : 


C’est précisément à cause de l’intelligence et de 
la foi orthodoxe des évêques de Roman que se sont 
fatiguées les nombreuses pièces d’argent sonnant 
envoyées par les Papes pour semer l’erreur dans 
certaines localités de l’éparchie qui t’est mainte- 
nant confiée. Parce que les yeux des évêques de 


- Roman n’ont jamais regardé que du côté de 


lOrient, vers les peuples de même foi que nous, 
les perfides envoyés des Papes n’ont pas ménagé 
leur peine pour troubler quelques âmes dans ce 
coin du pays et les rendre esclaves de leurs 
intérêts... 


Le nouvel élu répondit en ces termes (2) : 


C’est avec peine que je maîtrise l’émotion qui 
s'empare de moi à la suite de ce qui vient de 
s’accomplir aujourd’hui dans ce palais patriarcal. 

Moi, humble prêtre revenu à l’Eglise ancestrale, 
pendant les dix-sept ans de mon ministère, je m’ai 
jamais aspiré à cette heure où, par Je vote des 
délégués de l'Eglise et du peuple, j'ai été élu el 
choisi pour la dignité épiscopale. Je me rends 
compte que par mon élection sont appréciés tous 


> 


(1) Les Roumains tutoient volontiers tout le monde, mais 
its emploient en même temps des expressions qui tem- 
pèrent cette familiarité par le respect. . 

(2) Le résultat de l'élection était si prévu que le nouvel 
élu n'eut qu’à lire le discours qu’il avait préparé, 
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les fils de l'Eglise qui lui sont revenus, clergé et 
peuple. 

Cette élection fait estimer l’acte courageux, ce 
retour à la maison de ceux qui, par l’âpreté des 
circonstances sociales et politiques, il y a deux 
cent cinquante ans, ont été séparés du foyer où 
ils sont nés et où ils ont grandi. 

Mon élection est aujourd’hui le signe de l’inté- 
gration complète dans la vie de la patrie. 

Un régime politique qui a le souci du peuple et 
cherche son élévation matérielle est digne de col- 
laborer avec lui. : 

A l’honneur qui m'est fait, je vais tâcher de 
répondre en exécrant la désunion entre frères, 
désunion que Dieu et les hommes de bien détestent,. 
En exécrant cette désunion, je veux me fatiguer 
pour intégrer mes frères revenus dans le sein de 
l'Eglise orthodoxe roumaine, Je veux collaborer à 
la soudure et au perfectionnement du retour actuel, 

Avec l’aide de Dieu, avec l’aide de mes fils spi- 
rituels, avec l’aide de mes bienfaiteurs, je veux 
m'’efforcer de correspondre aux espoirs que l’on a 
mis en moi. 

Je remercie Sa Haute Toute-Sainteté le patriarche 
pour amour et la compréhension dont il m’a 
accablé. J’assure Sa Haute Toute-Sainteté et tous 
les Hautement Bienheureux membres du saint- 
synode de mon estime et de mon dévouement 
sincère. 

Je remercie le gouvernement de notre République 
pour la sollicitude et l’estime qu’il a témoignées 
au clergé et au peuple qui sont revenus à la ruche 
de l’orthodoxie roumaine. 

Je veux m’intégrer avec sincérité et je veux col- 
laborer de toute mon énergie aux efforts communs 
que fait le gouvernement démocrate pour élever 
toujours plus haut le peuple ouvrier de la Répu- 
blique populaire roumaine. 


Motion adoptée à la réunion 
des chefs des cultes de la République 
populaire roumaine (23. 6. 49). 


Les chefs des culte orthodoxe, réformé, évangé- 
lique luthérien C. A., évangélique luthérien S. P., 
mosaïque, unitarien, arménien grégorien, chrétien 
de vieux rite (lipovan) et musulman, réunis aujour- 
d’hui 23 juin 1949, dans la salle de la bibliothèque 
du Palais patriarcal de Bucarest, ont pris avec 
satisfaction acte des décrets du présidium de la 
Grande Assemblée nationale de la République 
populaire roumaine n° 233, 591, 627, 588, 589, 
592, 593, 637 et 590, par lesquels ont été approuvés 
les statuts pour l’organisation et le fonctionnement 
de ces cultes. 

Ils constatent Ce qui suit : 

1. Le régime de démocratie populaire de la 
République populaire roumaine — régime qui confie 
la direction de l’Etat à la volonté du peuple et 
défend ses intérêts — traduit en fait ce que pré- 
voyait la Constitution de la République populaire 
roumaine et garantit d’une manière effective la 
liberté de conscience et la liberté religieuse dans 
tout le pays, assürant aux cultes le droit de s’orga- 
niser suivant leurs règles propres, conformément à 
leurs enseignements, canons et traditions, 

2. Par la nouvelle organisation que les Eglises 
de la République populaire roumaine se sont 
donnée conformément à la Constitution et à la 
loi sur le régime général des Cultes de la Répu- 
blique populaire roumaine, a disparu la vieille 
injustice par laquelle étaient reconnus des cultes 
ou des Éulises avec des privilèges spéciaux. Aujour- 
d’hui, dans la République populaire roumaine, con- 
formément aux lois de la démocratie populaire, il 
n'existe plus de nation dominante et de nations 
dominées, maïs uniquement des nations qui coha- 
bitent. De même, sur le terrain ecclésiastique, a 
été assuré aux cultes un droit égal de s’organiser 
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-. officiellement 
a pour mission de donner aux jeunes générations 
les connaissances nécessaires de culture générale 


en unités administratives, suivant l’importance 
numérique des fidèles et d’après un mode qui les 
. met effectivement au service du peuple. 

Un seul culte, qui, dans le passé, s’est assuré 
des privilèges, à l’encontre des autres cultes et 
même contre la souveraineté de l’Etat, se montre 
 mécontent. Seul, le représentant de ce culte manque 
aujourd’hui parmi nous, fait dont nous croyons 
que ne sent pas coupables ses fidèles, 

Le gouvernement de la République populaire rou- 
maine a aboli toutes les lois et les accords qui 
créaient wne inégalité de droits entre les cultes du 
pays. Ce fait de signification profondément démo- 
cratique a été apprécié à sa juste valeur par les 
cultes de la République populaire roumaine qui 
sont tombés d’accord pour mettre à la base de leur 
organisation l’idée d'égalité des droits. 

3. Les nouvelles lois ont précisé la position des 
Eglises de la République populaire roumaine devant 
. JÉtat et devant les autres institutions de l'Etat. 
_ Dans cet ordre d'idées ont été fixées la mission de 
. l'école et celle de l’Eglise. Comme il.a été déclaré 
« L'école est une institution qui 


_ … et de science ; de fournir au pays des spécialistes 
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dans tous les domaïnes de l’activité humaine ; de 
former des citoyens conscients et dévoués à la 
République populaire roumaine. L'Eglise est le lieu 
de prière des croyants, le lieu où ils exercent libre- 
ment leur croyance religieuse, » 
Des éléments hostiles à la démocratie ont cherché 

à créer une agitation parmi les fidèles sur le thème 
de la laïcisation de l’enseignement, Dans ce but 
ils sont passés à des actes de provocation, abu- 
sant des sentiments religieux des fidèles, Le gou- 


- vernement de démocratie populaire à puni et punit 


avec la plus grande sévérité tous ceux qui, par 


. actes Ou paroles, ont lésé la liberté religieuse des 
. citoyens croyants. 


4, L'éducation religieuse des fidèles de tout âge 


est assurée à tous les cultes dans les églises et 
: maisons de prière. 


Par les nouvelles lois de la République populaire 


_ roumaine, les cultes religieux ont conquis le droit 
d'organiser des écoles pour former les ministres 


“des cultes : clercs, chantres, organistes, etc. Jus- 

“qu’à. présent, certains des cultes du pays, inca- 
pables de soutenir de telles écoles, étaient obligés 
d'envoyer leurs futurs clercs étudier à l’étranger. 
Pour la première fois dans l’histoire de l'Eglise 
du pays, ces cultes ont pu créer un enseignement 
théologique ici dans le pays, avec un corps ensei- 
gnant rétribué par l'Etat. 


_: 5, Autrefois l'Etat ne s’intéressait pas comme il 


le devait aux problèmes de l'assistance sociale. 
L'Eglise, institution qui avait parmi ses missions 
celle de venir en aide à ceux qui étaient incapables 
de se soutenir seuls (vieillards, orphelins et 
malades), s’efforçait de remplir cette mission, 


L'Etat de démocratie populaire a pris aujourd’hui 


sur lui le. problème de l’assistance sociale. L'Eglise 
est reconmaïissante pour ce fait au régime de démo- 
cratie populaire et s’y associe. L’œuvre d’aide aux 
mécessiteux qu’elle va poursuivre-suivant ses ins- 
tructions sera ainsi considérablement allégée. 

6. Dans la République populaire roumaine se 
sont accomplies de grandes réformes destinées à 
faire disparaître toute espèce d’exploitation de 
l’homme par l’homme, 

Ces profondes réformes n’ont pas été comprises 
par tous comme il convenait, Certains ministres 
des cultes se sont laissés influencer soit par la 
mentalité qui s'était créée dans le passé, soit par 
la propagande réactionnaire de l’intérieur, soit par 
celle des impérialistes de l’étranger, et se sont mis 
à leur service, L’Etat de démocratie populaire a 
pris des mesures contre Ceux qui se sont rendus 
coupables de tels faits. 

Maïs dans la République populaire roumaine, 
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aucun croyant ni clere n’a été puni pour sa foi 
religieuse ni pour le fait qu’il a été un serviteur 
fidèle du culte. Ont été punis seulement ceux qui, 
se mettant au service des intérêts impérialistes, 
ont comploté contre la République, son indépen- 
dance et sa souveraineté. 

Nous, nous ne cesserons pas de travailler à 
éclairer notre clergé et nos fidèles pour leur con- 
seiller de se mettre au service du peuple et du 
régime de démocratie populaire. 

7. Le régime de démocratie populaire de notre 
pays est aujourd’hui en plein travail de construc- 
tion. Celui qui travaille et construit a besoin de 
paix, aime la paix: c’est pourquoi la démocratie 
populaire veut la paix. 

Nous sommes heureux de le constater parce que 


les Eglises que nous représentons prêchent la même: 
chose. 


Nous allons recommander dorénavant Ia 
paix avec un plus grand zèle encore et nous nous 
déclarons contre l’impérialisme qui attise la guerre 
dans le dessein caché de prolonger dans le monde 
l’exploitation de l’homme par l’homme, de peuples 
par d’autres peuples. $ 

8. Les cultes qui représentent ici 94 pour 100 du 
nombre des croyants du pays ont compris qu'ils 
devaient s'intégrer dans l’ordre social créé par 


-l’Etat de démocratie populaire qui nous est assuré 


par des lois et crée en fait des conditions con- 
crêtes de libre organisation et fonctionnement. 

Sur la base de la liberté de conscience et de la 
liberté religieuse, les sphères directrices de nos 
cultes ont élaboré les statuts d’organisation de nos 
cultes et les ont adressés au ministère des Cultes. 
conformément aux dispositions de l’art. 56 du 
décret n° 177. Les organes du ministère des Cultes 
ont examiné les projets ’de statuts et ont fait les 
observations convenables qui ont abouti à mettre 
d'accord les textes des statuts avec les lois du 
pays. Tant pour la remise des projets de statuts 
que pour les justes doléances de nos cultes, nous 
avons toujours rencontré une large compréhension 
de la part des fors-compétents, 

Nous remarquons avec une profonde satisfaction 
que c’est la première fois dans l’histoire des cultes 
de notre pays que s’est réalisé leur désir d’avoir 
à la base de leur fonctionnement des statuts orga- 
niques. L’Etat a établi dans le passé des lois par 
lesquelles il a promis des statuts aux cultes ; mais 
ces statuts, pour la grande majorité des cultes, 
n’ont jamais été approuvés. 

De cette sollicitude nous sommes reconnaissants 
au régime et au gouvernement et nous allons cher- 
cher à notre tour à aider de toutes nos forces les 
efforts communs de tout le peuple pour la conso- 
lidation et le relèvement de notre patrie, la Répu- 
blique populaire roumaine, 

Bucarest, le 23 juin 1949. 

Ont signé JUSTINIEN, 

l'Eglise orthodoxe roumaine ; I. Va- 

SARHELYI, évêque réformé de Cluj: 

D' FRÉDÉRIC. MüLLER, évêque évangé- 

lique C. A. de Sibiu ; GEORGES ARGAY, 

évêque évangélique luthérien d’'Arad : 

D' Moïse ROSEN, grand rabbin du culte 

mosaique de la R. P, R; D' Simon 

DANILA, évêque *unitarien de Cluj: 

< archimandrite VASKEN BALGIAN, chef de 

l'Eglise arménienne de la R. P. R.: 

MEHMET YACOB, mufti, chef du culte 
musulman de la R. P. R. 
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— Que penser du réarmement moral? par Micuer 

ROVERS, :— Brochure 13,5 X 18,5 cm., 82 pages, 

30 francs. Les Editions du Cèdre, 13, rue Mazarine, 

Paris, VE, 

On trouve dans cette brochure, avec les documents 
essentiels, tout ce qu’il est opportun de savoir pour 
juger sainement, du point de vue catholique, Île 
Réarmement Moral (but, doctrine, organisation), 


patriarche de 


« Documentation Catholique » _ 


ILA 


—— et le sionisme — 


1° Les juifs « perfides » !!, 


Une déclaration. du Saint-Siège. 


Les prières dites pour les juifs dans la liturgie 
“Catholique latine du Vendredi-Saint parlent ‘de 


perfidi judaei et de judaica perfidia. Pendant des 
siècles, ces expressions furent assez couramment 


» perfides, perfidie juive. Depuis la 


. d'ordinaire dans ceux-ci aussi : 


entendues à l’analogie des expressions 
 blantes des langues romanes modernes 


ressem- 

juifs 
large diffusion 
de Missels traduits à l'usage des fidèles, on lit 
juifs perfides, per- 


-Jidie juive, ou des expressions semblables, selon 
-les différentes langues. 


Ces expressions ont évidemment un sens net- 


tement péjoratif, celui d’une déloyauté, d’un manque 


de bonne foi, 


veulent dire surtout, Sinon uniquement 


que n'ont pas ou n’ont pas néces- 
sairement les expressions latines en cause. Celles-ci 
infidé- 


lité, refus de foi. Mais seuls quelques philologues, 


historiens ‘et liturgistes sont en mesure de se 


rendre compte par eux-mêmes du malentendu, 
pendant que ces transcriptions malencontreuses 
de l'expression liturgique exercent une influence 
| étendue et néfaste sur le langage et la sensibilité 
chrétienne. 


Les réactions n’ont pas manqué, comme par 


exemple l’article Perfidia judaica de E. PETERSON, 


dans Ephemerides Liturgicae, 


1936, ou Pro per- 
fidis Judaeis, de J. OESTERREICHER, dans Theolo- 
gical Studies et Cahiers sioniens, 1947. Mais ces 
réactions n’atteignaient que quelques spécialistes. 
La plupart des Missels populaires continuent de 


propager des expressions de la nuance de per- 
_ fidie, bien qu’il y ait là aussi de louables excep- 
tions. Par exemple, le Missel populaire le plus 
répandu en Allemagne, le Missel de Dom SCHOTT, 


a été modifié en ce sens à l’époque du nazisme, 


quand les catholiques allemands ont dû prendre 


conscience davantage de la nocivité d'expressions 


_ pareilles. 


rencontré aucune opposition, 


Bien que les traductions plus exactes et plus 
équitables envers le peuple juif ne semblent avoir 
le besoin s’est fait 
sentir d'obtenir une décision du Saint-Siège sur 


ce sujet. La question fut donc posée à la Sacrée 
- Congrégation des Rites, et l’on croit savoir que 
l'Association internationale. de chrétiens et juifs 
ne fut pas tout à fait étrangère à cette initiative. 


2 


Voici le texte de la déclaration faite par la 
Sacrée Congrégation des Rites le 10 juin 1948 


(4. 4. S., XL, 1948, p. 342) : 


In bina illa precatione qua Sancta Mater Ecle- 


*sia in oratiortbus sollemnibus feriae Ssextae in 
 Parascéve etiam pro popüulo hebraico Dei miseri- 


(1) Paru dans le Bulletin de l'amitié judéo-chrétienne, 
uméro de janvier 1949. 
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DOSSIERS DE Re D CC: 


QUESTION 


BURVE 


cordiam implorat, haec verba occurrunt : « perfidi 
judaei > et « judaica perfidia >. Porro quaesitum 


est de vero Sensu istius locutionis latinae, prae- 


sertim cum in- varis translationibus, ad usum 
fidellum in linguas vulgares factis, illa verba 
expresSsa fuerint locutionibus quae auribus istius 
populi offensivae videantur. 

Sacra haec,Congregatio, de re interrogata, haec 
tantum declarare censuit : 

Non improbari, in translationibus in linguas vule 
gares, locutiones quarum sensus sit : Infidelitas, 
infideles in cradendo. 


En traduction : 


« Dans les deux prières par lesquelles la Sainte 


Mère l'Eglise, au cours des prières solennelles-du 
Vendredi- Saint, 
pour le peuple hébreu aussi, 
mots “, 
tion s’est posée. 


l'usage des fidèles, ces mots ont été rendus par 


des expressions qui ont semblé blessantes à l'égard 


dudit peuple. 
La Sacrée Congrégation consultée n’a estimé 
nécessaire de déclarer que ce qui suit : 


Dans les traductions en langues modernes, les : 
expressions signifiant « infidélité et infidèles en 


matière de foi >» ne sont pas à réprouver. ». 


Cette réponse du Saint-Siège ne détermine pas 


le sens historique des expressions en cause — 
celui-ci est à rechercher librement: par les savants, 
— mais autorise l’emploi de termes dépourvus de 
la nuance péjorative de perfidie et n’exprimant 
que l'attitude du peuple juif envers la foi chré- 
tienne, termes que semble appeler la recherche 
philologique et qu’exigent surtout la justice et la 
charité que le chrétien doit au peuple juif. 

En dépit de son objet très limité, l'importance 
de cette déclaration n’échappera à personne. Tous 
ceux qui travaillent pour établir des rapports plus 
compréhensifs entre chrétiens et juifs, trouveront 
là un précieux encouragement à leurs efforts. 


PD: 


2° « L'amitié judéo-chrétienne ». 


A la suite des horreurs antisémites contre les- 
quelles, pendant la guerre, réagirent vivement les 
centres, chrétiens, s’est constituée l’Amitié-judéo- 
chrétienne, légalement érigée depuis un an, qui 
veut exprimer, Par son nom même, sa: commu- 
nauté d'inspiration avec l’Amitié chrétienne, fondée 
sous l’occupation, en 1941. Celle-ci, en effet, n’était 
pas seulement une organisation de résistance et 
de secours destinée à répondre aux besoins de 
l'heure et à disparaître avec eux. L'aide, tant 
morale que matérielle, qu’elle s’est efforcée d’ap- 
porter aux juifs persécutés, était en même temps 
un témoignage et un effort tendant à créer une 


implore la miséricorde de Dieu 
se rencontrent les : … 
perfidi judaei et judaica perfidia. La ques- 
quel était le sens exact de ces 
expressions latines, d'autant plus que, dans di- 
versés traductions faites en langues modernes à 
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meilleure compréhension et un rapprochement 


fraternel entre hommes de bonne volonté séparés 


par leur foi et leurs traditions. Cest bien le même 
but qu’entend poursuivre aujourd’hui l’Amitié 
judéo-chrétienne, au moyen de publications, de 
conférences, d'initiatives de contact, de travaux de 
documentation, d'interventions auprès des organes 
de l’enseignement, de la presse, etc. (cf. art. 4 des 
statuts). 

. Ce but est clairement défini à l’article 2 des sta- 
tuts de l’Association 


L’Amitié judéo-chrétienne groupe tous ceux et toutes 
celles qui, appartenant ou non à une confession déter- 
minée, veulent travailler à l’établisséement de la fra- 
ternité et de la paix spirituelle. Elle considère comme 
sa tâche essentielle de faire en sorte qu'aux malentendus 
séculaires, aux traditions d’hostilité entre juifs et 
chrétiens, se substituent le respect, l’amitié et la 
compréhension mutuels. Elle veut, en particulier, par 
une coopération active et cordiale, travailler à réparer 
les iniquités dont Israël, depuis tant de siècles, a été 
victime et à en éviter le retour. 

Ainsi définie, une telle Association exclut de son 
activité toute préoccupation missionnaïre, toute ten- 
dance au prosélytisme quelle qu’elle soit. Elle ne vise 
aucunement à une fusion des religions et des Eglises ; 
elle ne réclame d’aucune confession aucune abdication, 
aucun renoncement à ses croyances, mais elle attend 
de chacune d’elles — sur le plan de fraternité où elle 
se tient — une entière bonne volonté, le plus loyal 
esprit, de conciliation, en même temps qu'un rigoureux 
effort de purification. 


Et l’article liminaire du premier Bulletin de 
l’Amitié judéo-chrétienne explique : 

C’est donc une association d’hommes de foi et de 
bonne foi. Sans rien renier de leurs croyances reli- 
gieuses respectives, ils pensent au contraire que c’est 
en s’efforçant de les approfondir qu’ils sentiront mieux 
la richesse de leurs valeurs spirituelles communes. 
De cette constatation résulte leur commune volonté de 
s’unir pour s’opposer à toutes les formes de l’intolé- 
rance et pour contribuer à renforcer les idées de 
solidarité humaine et de respect mutuel entre les 
hommes. 

S'ils mettent particulièrement l’accent sur le problème 
de l’antisémitisme, c’est parce que c’est dans ce 
domaine que ces idées de solidarité et de respect 
mutuels sont aujourd’hui le plus dangereusement mena- 
cées sous l'effet de la propagande nazie qui a réveillé 
une tradition plusieurs fois séculaire. 


Bien qu’entièrement indépendante par ses ori- 
gines, l’Amitié judéo-chrétienne est actuellement 
affiliée à l'Association internationale de chrétiens 
et juifs. La section américaine de ce dernier grou- 
pement, dirigée par d’éminentes personnalités 
catholiques, protestantes et juives, a déjà plus de 
vingt ans d'activité derrière elle, La présidence 
d'honneur de l'Association internationale est 
assumée par le marquis de Reading, M. Jacques 
Maritain et le professeur H, N. Maccracken, Le 
siège de l'A. I. C. J.. se trouve à Genève. 

Les dirigeants de l’Association internationale de 
chrétiens et juifs ont été reçus par S. S. le Pape 
Pie XII, par de hautes personnalités du Vatican, 
plusieurs cardinaux, archevêques et évêques de 
France et d’autres pays, et ont recueilli partout 
de précieux encouragements, 

Depuis sa création, l’Amitié judéo-chrétienne 
française s’est efforcée de déployer une action effec- 
tive, conforme à son but et à son esprit, Son 
Bulletin trimestriel rend régulièrement no de 
ses activités. 

Le siège de l’Amitié judéo-chrétienne se trouve, 
à Paris, 55, quai d'Orsay. Plusieurs sections fonc- 
tionnent déjà en province, 

Le Comité directeur de l’A. J. G. est actuelle- 
ment composé comme suit : MM. Jacques MADAULE, 
homme de léttres, président ; Jules Isaac, inspec- 
teur général honoraire de l'instruction publique, 
vice-président ; Henri Marrou, professeur à la Sor- 
bonne, vice- président ; Jacques MARTIN, directeur 
du Christianisme social, vice-président ; Samy 
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position vis-à-vis des dangers qui la menacent »| 


LATTÈs, chargé de cours à la Faculté de lettre 
à Paris, secrétaire général ; Fadley Lovsky, pro 
fesseur, secrétaire-adjoint ; Henri BÉDARIDA, pro! 
fesseur à la Sorbonne, trésorier ; Léon ÂLGAZI 
compositeur, directeur de la Voix , d'Israël | 
R. P. Jean Dantérou, S. J.; R. P. Paul Dé! 
MANN, N. D.S. ; Edmond FLEG, ‘homme de lettres | 
R. P. FLorowsxy ; Robert D'HARCOURT, de l’Acai 
démie française”; le grand rabbin Jacob KAPLAN 
auxiliaire du grand rabbin de France ; Elie Lau; 
RIOL, pasteur à l’Oratoire du Louvre ; Maurict 
VAUSSARD, homme de lettres ; Maurice VANIKOF 
publiciste, chargé du service de documentation | 
L. ZaNDER, professeur à l’Institut de théologié 
orthodoxe. | 
| 
3° Congrès de chrétiens et de juifs | 
à Fribourg. 


L'article que nous reproduisons ci-dessous a pari 
dans les Cahiers Sioniens de janvier 1949 et dans 
le Bulletin de l’Amitié judéo-chrétienne de jan: 
vier 1949 : 

C'est dans le cadre prestigieux de l'Université 
catholique de Fribourg, en Suisse, que l’Associationi 
internatiünale de chrétiens et juifs (1) a tenu sor 
Ille Congrès international entre le 21 et le 28 juillet 
1948. Quelque 130 délégués — dont une dizaine dé 
prêtres catholiques, plusieurs pasteurs et rabbins 
— venus d’une quinzaine de pays, y ont été en con: 
tact et ont conjugué leurs efforts en vue d’une cons 
naissance, d’une compréhension, d’un respect mutuei 
plus profonds entre différentes familles spirituelles 
et différents groupes ethniques. 

Le ‘iravail effectif se faisait en trois grandes 
Commissions : Commission « civique », Commissio 
pédagogique, Commission religieuse. En marge dé 
ces travaux, des conférences publiques consacrée 
à des sujets pluS généraux ont eu lieu tous les 
soirs, comme, par exemple — entre les plus écou 
tées, — celles de Mgr Journet et de M. Jules Isaa 
sur « Les fondements de notre civilisation et notr 


La Commission civique, divisée en plusieurs sou 
Commissions, s’est occupée, d’une part, du travai 
sur l'opinion et de l’action sociale et, d’auire par 
de l’organisation «et de la constitution du C. I. C. |! 
et de ses groupes nationaux. 

La Commission pédagogique a réuni un nombre 
impressionnant d'éducateurs qualifiés. Si le contac 
les échanges de vues et les rapports présentés on 
été enrichissants, les résolutions élaborées, v 
l’exirême diversité des conditions dans lesquelles 
travaillent les éducateurs des différents pays, ont d 
se limiter à des principes généraux, de Sorte qu 
les textes élaborés ne donnent pas une idée adé: 
quate de l'utilité du travail accompli. 

Comme l’année précédente, à la Conférence d 
Seelisberg (2), c'est la Commission religieuse qu 
a pu réaliser peut-être le travail le plus utile 
pour autant que l’on puisse en attendre un d’un 
telle Conférence, qui ne peut que formuler de 
recommandations et dont la véritable utilité dépens 
en fin de compte, de la mise en pratique ultérieur 
des résolutions adoptées. Ce travail concret a éte 
favorisé peut-être par la prédominance des repré: 
sentants des authentiques traditions spirituelle: 
européennes, décidés à ne pas se contenter d’ur 
noble mais vague et inopérant « humanitarisme » 


(UN Cahiers Sioniens, +. Ier, n° 3, 1948 


p. 183-186, 
(2) Ibid. 


janvier 


“est dans cette Commission que siégeait la plus 
grande partie de la délégation française, com- 
posée de dix membres, comprenant les représen- 
“tants qualifiés des trois religions et plusieurs 
illustres universitaires. Ils ont apporté une contri- 
-bution précieuse au travail de cette Commission et 
ils ont eu, avec la délégation belge, la part du lion 
dans l'élaboration des résolutions. 

Les discussions de la Commission religieuse, 
pourtant délicates et parfois animées, se sont dérou- 
lées dans une excellente atmosphère de franchise, 
de respect, de loyauté. Chose rare, on n’a dû 
presque jamais recourir au vote après avoir 
débattu les questions proposées, parfois vivement 
et longuement, on à fini par surmonter les diver- 
gences de vues et prendre des décisions unanimes. 

Les graves menaces d’antisémitisme violent qui 
apparaissent dans les pays d'Europe centrale et 
orientale ont longuement, retenu l'attention de la 

Commission. On n’a pas voulu se résigner tout à 
fait à la douloureuse évidence qu’il n’est guère 
possible d'intervenir efficacement de l'extérieur 
contre ces menaces, et que, étant donnée la com- 
plexité de la situation de ces pays, on ne peut guère 
espérer obtenir l'intervention des plus hautes auto- 
rités religieuses. On a donc dû se contenter de 
préconiser l’action à l’échelle locale, par la consti- 
tution rapide de Conseils locaux de chrétiens et 
de juifs. 

Le problème des rapports entre chrétiens et 
juifs, et la lutte contre l’antisémitisme, sans cons- 
tituer l'unique objet du travail de la Commission, 
sont restés, à juste titre, sa préoccupation majeure. 
Un instrument précieux ayant été créé pour ce tra- 
vail par les résolutions de la Commission religieuse 
de la Conférence de Seelisberg (« Les dix points de 
Seelisberg ») (3), il ne restait à la Conférence de 
Fribourg qu’à rappeler avec insistance ce docu- 
ment, à formuler quelques recommandations pour 
sa diffusion et sa mise en pratique et à « inviter 
les membres des diverses confessions religieuses à 
rechercher, chacun à l’intérieur de sa propre tra- 
dition de théologie et de niété, tous les éléments 
qu’il possède en commun avec les autres confes- 
sions chrétiennes et juive, à prendre conscience de 
ces facteurs positifs de fraternité et à les valoriser 
pratiquement au maximum ». 

Ajoutons que pour illustrer cette dernière recom- 
mandation et pour appeler la bénédiction divine 
sur cet effort, le dernier jour de la Conférence, 
une messe votive en l'honneur de saint Abraham — 
le père des croyants, de tous les croyants — a été 
célébrée dans la chapelle du Salesianum. (Rien 
n'empêche, en effet, aux jours permis, la célébra- 
tion de messes votives en l’honneur de ‘out saint 
inscrit au martyrologe, qu’il soit de l’Ancien qu 
du Nouveau Testament. ) 

Dans le même esprit, les membres protestants de 
la Commission ont adressé un message à la Confé- 
rence œcuménique d'Amsterdam, lui demandant 
« de faire dans ses travaux une part à l’étude des 
moyens pratiques et efficaces pour redresser, dans 
l'âme de tant de chrétiens, les déviations d’une 
attitude qui, pour être dans la ligne d’une tradi- 
ion séculaire, n’en est pas moins contraire à l'esprit 
le l'Evangile ». is 

Ï1 y avait cependant un sujet d’une actualité par- 
iculièrement brûlante que cette Commission se 

devait d'aborder : la question palestinienne. Non, 


(1) Cahiers sioniens, ibid. 
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certes, pour faire une déclaration politique. Mais 
comment parler, en 1948, du problème juif sans 


“parler de la Palestine ? Comment passer indifférent 


devant les douloureux événements de la Terre 
Sainte, sans s'engager ? À un autre point de vue, 
l’attitude prise pour ou contre l'Etat d'Israël a une 
fatale et évidente répercussion sur l'attitude géné- 
rale envers les juifs. Il n’est donc pas indifférent 
de voir la conscience et le jugement de tant de 
chrétiens se troubler devant la question palesti- 
nienne, souvent à cause de prétendues raisons théo- 
logiques ou bibliques. Une déclaration des membres 
chrétiens de la Commission sur ce sujet fut donc 
rédigée et proposée. ; 

Si tout le monde était d'accord sur le fond de 
la question, il n’en était pas de même pour l’op- 
portunité du geste. On devine sans peine de quel 
côté vint l'opposition. Un débat mouvementé s’en- 
suivit. Moyennant quelques modifications du texte, 
quelques précisions sur la portée exacte de la 
déclaration et l’adjonction d’une brève déclaration 
des membres juifs de la Commission, l’unanimité 
finit par s'établir. 

Voici donc ce texte (1) : 


— Déclaration des membres chrétiens de la Com- 
mission religieuse. 

Profondément émus par la guerre qui ensan- 
glante et profane la Terre Sainte, nous désirons 
ardemment et nous demandons dans nos prières 
le rétablissement de la paix en Palestine, d’une 
paix fondée sur la justice, qui tienne compte, 
dans toute la mesure humainement possible, des 
aspirations légitimes de toutes les communautés 
ethniques et religieuses intéressées, et qui per- 


. mette à tous, juifs, chrétiens et musulmans, de 


vivre dans la concorde 
mutuelle. 

Sans vouloir aborder les problèmes proprement 
politiques que pose l'établissement de l'Etat 
d'Israël, nous tenons à rappeler à la conscience 
chrétienne qu'aucune raison théologique certaine, 
qu'aucun enseignement biblique incontestable n’im- 
posent aux chrétiens une attitude négative à 
l’égard d’une restauration d’un Etat juif en 
Palestine. 

Nous plaçant au point de vue de la lutte contre 
lPantisémitisme, nous saluons avec joie l’espoir 
qui se lève pour les juifs d'échapper enfin à l’humi- 
liation et aux persécutions. Nous pensons plus 
particulièrement à ceux qui subissent encore l’exis- 
tence tragique des « personnes déplacées » ou la 
menace imminent de nouvelles violences. 

D’un point de vue purement religieux, nous 
espérons aussi qu’en reprenant racine dans le pays 
de la Bible, Israël connaîtra une nouvelle vigueur 
spirituelle et réalisera la plénitude de sa vocation. 


et la compréhension 


— Déclaration des membres juifs de la Commis- 
sion religieuse : 

Nous prenons connaissance avec une sincère 
émotion de la déclaration des membres chrétiens 
de notre Commission. Nous déclarons avec eux 
ue, nous aussi, nous désirons ardemment et 
emandons dans nos prières une paix juste qui 
fasse régner en Terre Sainte une concorde frater- 
nelle entre toutes les familles spirituelles. Nous 
souhaitons avec ferveur que, par l'épanouissement 
de nos valeurs spirituelles au sein de VEtat 


(1) La D. C. a déjà traité la question des Lieux Saints. 
On se référera aux documents pontificaux qui pour les 
catholiques donnent la juste ligne à tenir en ces questions, 
que nous avons publiés intégralement : Auspicia quaedam 
(1. 5. 48) In multiplicibus curis (24. 10. 48), dans D. C. 
t. XLV, col. 705 et 1473 et tout récemment, Redemptoris 
Nostri (15. 4, 49), dans D. C du 22, 5. 49, t. XLVI, col. 
GAL N EDMNL. R: 


LE 


CE 


d'Israël, s’accomplisse la parole biblique : la con- 


naissance de Dieu remplira la terre comme l’eau 


abonde au fond des mers, 


Il nous semble utile de reproduire ici un passage 
du projet de déclaration primitif, car les précisions 
qu'il contient répondent sans doute à la pensée 
d’une grande partie des membres de la Commis- 
sion : 

En l’absence de toute raison certaine de nature 
religieuse, l’attitude pratique du chrétien doit, en 
tenant compte avant tout des données humaines 
certaines, comme la condition des Juifs dans le 
monde et la situation en Palestine dans toute sa 
complexité, s’inspirer des irrécusables exigences de 
la justice et de la charité. 

Bien plus, devant cette restauration nationale 
d'Israël, même si elle paraît aller contre des opi- 
nions répandues, peut-être trop humaines, sur la 
destinée d'Israël, il nous appartient d’en réserver 
et d’en rechercher la signification dans les des- 
seins de Dieu. 


Pour terminer ce compte rendu, voici un des 
détails les plus intéressants et les plus significatifs 
de la discussion sur la Palestine. À la fin du texte 
définitif, se trouve évoqué l'espoir qu’'Israël, retrou- 
vant le pays de la Bible, « réalisera la plénitude de 
sa vocation ». Deux éminents pasteurs protestants 
se demandèrent s’il n’y avait pas une équivoque dans 
ces paroles, un manque ‘de loyauté, puisque cette 
« plénitude de la vocation d'Israël », nous chré- 
_ tiens, nous la comprenons autrement que les juifs. 
Avant même que les auteurs catholiques du texte 
aient pu répondre à cette objection, les plus quali- 
fiés des rabbins présents dans la Commission inter- 
vinrent : « Non, il n’y a pas équivoque répréhen- 
Sible, mais ambivalence légitime ; certes, les chré- 
tiens conçoivent cette plénitude de la vocation d’Is- 
raël autrement que nous, juifs, mais, en fin de 
compte, nous voulons tous une seule et même 
chose : qu'Israël réalise pleinement les desseins de 
Dieu sur lui, quels que soient ces desseins. » Devant 
cette magnifique déclaration, c’est naturellement 
avec joie que les objectants se désistèrent. 

Ambivalence Sans équivoque et unanimité sans 
uniformité. Bel exemple qui montre qu’on peut se 
rencontrer autour d’une table de Conférence en 
toute franchise et s'entendre, sans rien sacrifier de 
sa foi, dans une sincère soumission à la volonté 
de Dieu. 

RD: 


%° Les juifs dans l’enseignement chrétien. 


Dans Le premier numéro de Lumen Vitae 
(Bruxelles, 1949), le R. P. PAUL DÉMANN, prêtre de 
Notre-Dame de Sion, publiait l'article suivant : 


I n’est pas possible d'enseigner la religion 
chrétienne sans parler des Juifs. Pour les taire, 
il faudrait taire l'Ancien Testament, taire l’Evan- 
gile, taire Jésus de Nazareth, fils de David et Fils 
de Dieu, taire les origines de l'Eglise. 

Tous ceux qui reçoivent une instruction reli- 
gieuse chrétienne entendent donc parler des Juifs. 
Souvent ce sera là la première occasion d'en 
entendre parler. Impression première, dont aucun 
éducateur ni psychologue ne méconnaîtrait l’impor- 
tance. Pour plus d’un, rencontre unique, dont 
aucune autre ne viendra retoucher l'empreinte, 
Rencontre déterminante pour beaucoup. Les Juifs 
qu’ils rencontreront dans la vie seront pour eux 
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un peu les Juifs de leur premier catéchisme. Lé! 
regard qu’ils porteront sur eux sera d’avancé 
éclairé ou assombri par ce dernier regard d’enfan 
Si ce premier regard n’a perçu que des Juif 
déicides, maudits, perfides, eh bien, en attendan 
lés autres, ce sera le premier petit camarade juiil 
rencontré à la sortie de la leçon qui en subira les! 
conséquences très « tangibles ». Le cas n’est pas 
imaginaire, | 
Et si ce n’était qu’une première mé | 
Mais que sera-ce quand viendront se greffer su 
elle celles d’une longue instruction, l'influence d 
milieu, des lectures, de tels sermons de Carême.. 
| 

4! 

| 

| 

1 


# 
LES 


Nous devons donc parler des Juifs. Mais nous 
devons parler d’eux en chrétiens. Voilà tout 1 
problème. | 

Parler d’une manière chrétienne suppose parler 
d’une manière humaine : selon la vérité et selon 
la justice. Sans déformer les faits. Sans généraliser! 
Sans accuser des innocents. Sans rechercher une 
mauvaise satisfaction dans l’abaissement de 
autres. Sans rechercher un injuste avantage dans 
l'exclusion des autres. Sans se départir du respect 
de la personne, de toute conviction sincère, de toute 
valeur légitime. Sans se réjouir de la souffrance 
d'autrui. Sans passer à côté d’elle indifférent. 1 

Est-ce beaucoup demander ? Cela ne suffit même 
pas. Nous devons parler d'eux en chrétiens. À la 
lumière de la foi et selon les exigences de fa cha- 
rité. Cette lumière et ces exigences feront obit 
de directives plus précises dans la seconde parti 
de cet article. 

Nous n’entendons pas poser ici ce qu'il es 
convenu d'appeler <:la question juive », dans tout 
la complexité de ses données sociales, économiques 
politiques, ethniques, psychologiques. Ce n’est pa 
non plus une apologie des Juifs que nous entre 
prenons. Il est-évident qu’on peut formuler d 
justes critiques contre un Juif ou un groupe d 
Juifs comme contre n'importe quel autre individ 
ou n'importe quel autre groupe. Et il n’est pa 
étonnant que dans des populations souvent maté- 
riellement et spirituellement déracinées, vivant 
depuis des siècles dans l'insécurité, l’ostracisme, [a 
persécution latente ou ouverte, acculées à des 
situations sociales et économiques malsaines, des 
réflexes de défense particuliers puissent surgir et 
donner lieu à des heurts, des inconvénients, des 
critiques, des griefs. Nous n’avons pas à examiner 
ici ces griefs, car les exigences intrinsèques de 
l'esprit chrétien en matière de formation religieuse 
sont indépendantes d'eux. De plus, si nous ne con- 
testons pas le fait que ces griefs et ces difficultés 
d'ordre social et économique soient cause d’antisé- 
mitisme, nous estimons que, avant de l'être, ils sont 
la conséquence fatale d'un antisémitisme: antérieur 
d'origine, au moins partiellement, religieuse (1) 
De sorte qu’en posant ici la question uniquement 
sur le terrain de la formation religieuse, non seu 
lement nous nous en tenons au point de vue qu 
importe en ces pages, mais, de plus, nous saisis- 
sons le problème à sa racine. à 
: ji y a-t-il lieu d’insister tant sur cette ques- 
ion 


| 
| 


(1) « L’antisémitisme est inadmissible. Nous somme: 
Spirituellement des sémites », a déclaré le Pape Pie X 
devant un groupe de pèlerins belges, le 6 septembre 193: 
(D. C. du 5. 12. 1938 (t. XXXIX), col. 1460). 
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cience. En toute quiétude, on accepte une optique 
et un langage que l’on croit traditionnels, et où 
les Juifs — Les Juifs tout court, tous les Juifs, — 
apparaissent (avec ou sans ces termes) chargés 
du crime de déicide et d’une terrible malédiction, 
ennemis du Christ et du nom chrétien. Et pour- 
tant l’éducateur ayant du sens chrétien, si son 
attention s’y trouvait attirée, comprenait tout de 
suite l’inexactitude et le venin d’un pareil langage. 

Un vaste travail serait donc à accomplir. Con- 
fronter avec les exigences positives et négatives 
de la vérité et de la charité tout ce qui est dit 
sur les Juifs dans nos catéchismes, nos manuels, 


la « D. C. » 
La portée des déformations 
de renseignement concernant les Juifs. 


| Il faut en juger par les conséquences, celles que 
J'on voit et celles qui, pour être invisibles, n’en 
‘sont pas moins importantes. 

- Nous venons d'assister à une effroyable catas- 
 trophe. L’extermination froide et méthodique de 
k6 millions d'êtres humains non ennemis et non 
“combattants, sans culpabilité personnelle de leur 
part, sans <« utilité » stratégique ou économique, 
é Dot par une haïne inexorable, qui fut (et 
est encore) partagée par des millions d'hommes en : £ ere PSE 
Don pan Des Hommes terrorsés, trompés, | D Qui doivent former l'âme des Hdblee. Un 
à îinés, tant qu'on voudra. Des « païens » : ne : ; : 
certes, en grande partie. Des hommes ourtant qui on HA Le ne travail sur les 
avaient reçu, pour la plupart, une certaine instruc- do llent se ne t ! . Pér ee ne je 
tion chrétienne et qui ont hérité de la tradition RES A SCER RC SARIGE ECS 
eme : ou auditeurs toute réaction contraire à l’esprit 
Ce déchäinement, eût été possible si les esprits | Chrétien. Parfois ce sera une question de nuance, 
_navaient pas été prédisposés par de vieilles habi- ne Ode er en ES se tite 
D 0 CHERE par ra po lobes vhes et net Coneere te 
sites de la tradition et de l’enseignement chré- ] if Se dé : Aé Stan 
tiens ? De plus, il semble bien que, même après ne . h ICRÉGCCOFESS EAN AISNE SRE 
ce monstrueux déferlement de haine, si révélateur HS 2 d’ : : Fe ; 

* pourtant, un sentiment de mépris et de sourde hos- Pate Re RAR est 


. tilité continue à germer dans bien des cœurs, même 
* parmi les chrétiens, et prépare peut-être, souvent 
- à leur insu, sous le couvert d’une « bonne con- 
- science >, de nouvelles explosions. 

Que des déformations de l’enseignement reli- 

* gieux puissent contribuer à de telles conséquences, 
il y a là de quoi effrayer. Et pourtant, en réalité, 

- la chose est encore plus grave, pour trois raisons : 

1° Ceux qui pâtissent de ces déviations ont droit, 
comme tout homme, à la justice et à la charité 
du chrétien. Mais de plus, ïls ont un lien étroit 

» avec nous. Une communauté d’origine. Ils sont nos 
<« aînés ». C’est d'eux que nous: avons reçu notre 

. foi du Dieu vivant, sa parole inspirée, la Bible, et 

l'attente de son règne. 9 

2° Le mépris et l’aversion à leur égard, qui s’in- 
 filtrent dans nos cœurs, ne sont pas seulement 
Jourds de menace pour eux. Is installent en nous 
une profonde contradiction avec nous-mêmes, avec 

. notre foi. Peut-on aimer le Verbe Incarné et détester 

son peuple ? Aimer l'Eglise et mépriser ses ori- 
gines ? 

3° Nous savons par saint Paul (1) que la réin- 
tégration d'Israël aura une portée immense pour 
la plénitude de l'Eglise, le salut du monde et que 

- ce retour doit être amené par le témoignage de la 
sainteté, de la charité des chrétiens. Ce témoignage, 
mais aussi l’antitémoignage que constitue lantisé- 
mitisme d’un chrétien ont donc une portée escha- 
tologique. 

- (Ce qui ne les empêche pas d’être très concrets 
et de s'exercer tous les jours envers les Juifs ren- 
contrés dans la rue, à l’école, à l’usine, dans les 
salons.) 

Voilà donc ce qui est en jeu quand l’éducateur 
chrétien laisse tomber dans les âmes qui lui sont 
confiées une semence de charité ou une semence 
d’aversion envers ce peuple unique. Si l’on pou- 
vait faire prendre conscience à beaucoup d’édu- 
cateurs chrétiens de cette responsabilité ! 

Le mal se fait, mille expériences le prouvent. Le 
plus souvent, il se fait sans aucune mauvaise 
intention, en vertu de la routine et de l’incons- 


(1) Epître aux Romains, XI, 11-16. 


mais seulement d’une prise de conscience, sur un 
point précis, des exigences de l'esprit chrétien. . 
Cette prise de conscience se manifeste de plus en 
plus dans les élites chrétiennes, maintes expé- 
riences, initiatives, publications l’attestent (1). Elle 
n’est d’ailleurs pas isolée. Des efforts analogues 
lui répondent dans d’autres domaines : l’unité de 


lEglise, la conception des missions, nos rapports 


avec les non-catholiques, etc. Elle bénéficie aussi 
des progrès du sens historique et du renouveau 
biblique. Elle est provoquée, d'autre part, par 
l'expérience. Celle d’un contact plus large avec 
les Juifs, depuis que l’émancipation civique de 
ceux-ci, à la suite des révolutions, a renversé le 
mur du « ghetto » séculaire (sans supprimer pour 
autant le mur non moins redoutable des préjugés, 
des ignorances, des ressentiments réciproques). 
Enfin, et surtout, l'expérience du choc brutal de 
la persécution hitlérienne, qui a révélé sous son 
vrai jour la signification de l’antisémitisme. 

Le besoin se fait donc sentir d’un ressourcement 
de notre enseigenment ayant trait aux Juifs. Car 
« seul l’enseignement chrétien peut défaire ce que 
l’enseignement chrétien a fait », comme le répète 
un auteur juif (2) qui a très bien compris les exi- 
gences intrinsèques du christianisme sur ce point. 


Pour un enseignement 
conforme à l'esprit chrétien. 


Il s’agit donc d’ajuster notre enseignement reli- 
gieux à ces exigences. En vue de cet effort, voici 
quelques suggestions plus précises. 

1° Rendre à l’enseignement de l'Histoire Sainte 
de l’Ancien Testament la place qu’elle a tradition- 
nellement occupée dans la formation chrétienne, 
en faisant bénéficier cet enseignement des progrès 
des études historiques et bibliques et des progrès 
de l'intelligence théologique de « l’économie » du 
salut. 

On fera ainsi comprendre d’une manière plus 
vraie le rôle du peuple juif dans notre histoire et 


(1) Voir par exemple les numéros de 1947 et dé 1948 des 
Cahiers sioniens. f 
(2) M. JULES ISAAC, auteur de Jésus et Israël, Paris, 1948. 
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le respect et la reconnaissance que nous lui devons 
pour l'héritage que, malgré d’inévitables et très 
humaines infidélités, il nous a transmis : la foi du 
Dieu vivant, unique et transcendant, une morale 
très élevée, l'espérance du salut. 

2° Ne pas escamoter, ni présenter comme à 
contré-cœur le fait que Jésus, notre divin Sauveur, 
était Juif, d’une Mère juive, de la race de David 
et du peuple d'Israël, et qu’il a vécu dans le cadre 
de son peuple. Qu'il a été précédé par une lignée 
spirituelle, celles des patriarches, des prophètes et 
des vrais fidèles d'Israël, dont il n’a point renié 
l'héritage, lui qui était venu « non pour démolir, 
mais pour parfaire ». Que tous ses disciples 
étaient juifs, les apôtres comme les premiers mar- 
tyrs, toute l'Eglise naissante. 

3° Ne pas vouloir exalter le christianisme par 
l’'abaissement systématique ‘et le mépris du 
judaïsme du temps de Jésus-Christ ni de celui des 
siècles chrétiens. Ce serait indigne de l’esprit chré- 
tien et contraire à la vérité historique. 

4° En présence du refus de foi d’une grande 
partie d'Israël, et notamment de ses dirigeants, 
se rappeler que fidélité et infidélité — le mystère 
du cœur de l’homme — se retrouvent à tous les 
âges et dans tous les peuples. L'Eglise elle-même 
n’est-elle pas désolée de la défection de tant de 
ses enfants ? 

5° Veiller spécialement à la manière de pré- 
senter le récit de la Passion, pour ne pas provo- 
quer des réaction que ni la foi, ni l’histoire n’ap- 
pellent, ni n’autorisent, et qui cependant, d’après 
l'expérience, se produisent fréquemment. 

Eviter d’abord les expressions qui, sans être 
expliquées, engendreraient de dangereuses géné- 
ralisations : « les Juifs >» (1) ont condamné, « les 
Juifs >» ont crucifié Jésus (sans parler de certains 
< embellissements » fantaisistes que l’on ajoute 
parfois au récit). On dit : « Les Juifs », et l’enfant 
entendra souvent : « fous les Juifs ». Le petit 
camatade d'aujourd'hui en est un, le concurrent 
de demaïn en sera un autre. - 

Or, tous les Juifs même contemporains n’on 
pas connu Jésus. Pas même tous ceux de Palestine, 
qui ne représentaient guère plus qu’un cinquième 
du peuple juif. Et combien l’ont écouté et suivi 
avec une fervente sympathie, combien, même parmi 
les « pharisiens » (la partie la plus pieuse 
d'Israël !), devaient devenir ses disciples. Les 
vrais responsables de la mort de- Jésus, ce n’était 
qu’une poignée de dirigeants indignes, créatures 
de loccupant païen et détestés du peuple, conjoin- 
tement avec le Romain, représentant les « Gentils » 
dans le drame. Et même de ceux-là, saint Pierre, 
saint Paul, le Seigneur lui-même, n’affirment-ils 
pas « qu’ils ne savaient pas ce qu'ils faisaient (2) » ? 


(1) 1 est vrai que dans l'Evangile selon saint Jean aussi, 
l’expression « les Juifs » a souvent (pas toujours) un sens 
péjoratif et désigne le clan des ennemis de Jésus (voir 
par exemple VII, 11-13), ceux que les Synoptiques appellent 
« les grands-prêtres, les scribes et les pharisiens ». Cela 
peut se comprendre. D’abord parce qu’à l’époque de la 
rédaction de cet» Evangile, la rupture entre l'Eglise et la 
synagogue est déjà à peu près consommée, et que l’au- 
teur décrit les événements selon la perspective de son 
temps. Ensuite parce que dans maints passages de « l’Evan- 
gile! spirituel », si riche en symboles, « les Juifs », mani- 
festement, ne sont plus des hommes en chair et en os, mais 
deviennent un fype idéal des adversaires de la prédication 
chrétienne, de l'opposition au Verbe fait chair. C’est un 
procédé rédactionnel, Il:ne s’agit pas de le juger, mais 
non plus de le répéter et répandre sans discernement. Il 
faut simplement en tenir compte dans l'explication des 
textes et dans le contrôle de notre propre langage, 

(2) Actes, II, 17; 1 Epître aux Corinthiens, 1, 8 ; 
Evangile selon saint Luc, XXI, 34. 


« Documentation Catholique » 


A-t-on donc le droit d'imprimer dans l’âme de l’er 
fant chrétien l’image d’un « peuple déicide >} 
déicide dans tous ses membres de tous les pa 
et de tous les temps ? 

Il y a, certes, des textes « réprobateurs >» da 
l'Evangile, des menaces, des cris de « malheur à] 
Mais à qui s’adressent-ils ? A ceux qui ont rec 
le plus et qui pèchent contre la lumière, a ! 
orgueilleux, aux hypocrites. A ceux d’abord qu 
le Seigneur a devant lui. Mais « la leçon es! 
assez riche », écrivait le P. Lagrange, pour êt 
applicable partout et à toutes les époques. 
D’autres paroles du Maître, certaines parabole 
par exemple, font pressentir, à travers les infidél 
lités auxquelles il se heurte, la fin du rôle pri 
vilégié joué jusque là par le peuple d'Israël da 
les destinées religieuses de l’humanité et l’acces: 
sion des Gentils dans un peuple de Dieu désormai 
spirituel et universel. Mais les exégètes catholique 
les plus compétents ne découvrent pas dans lei 
textes évangéliques un rejet, une réprobation et 
bloc de tous les Juifs (1). | 

Et pourtant, demandera-t-on peut-être, tous le: 
Juifs n’auraient-ils pas quelque solidarité avec lek 
accusateurs du Christ ? Et si oui, cela justifierai 
peut-être la répugnance du chrétien à leur égard 
N'ont-ils pas, en effet, eux aussi, rejeté le Chris: 
en lui refusant leur foi, en persistant dans leu! 
négation ? Bien sûr, leur négation, dans la mesur( 
où elle est coupable, c’est-à-dire de mauvaise foi 
Jes rend solidaires de ceux qui ont crucifié lé 
Christ. Mais n’en est-il de même de tous les 
hommes, Juifs ou Gentils, et plus particulièrement! 
des chrétiens qui rejettent le Sauveur (2), de tous 
les pécheurs, de tous les négateurs de mauvaise 
foi? Quant à ceux qui sont de bonne foi — d 


\ 
|| 


que Dieu seul juge, — où serait leur solidarit 
avec le mal ? 

La responsabilité des Juifs, serait-elle du moin 
particulièrement grave à cause de leur électio 
et de la Révélation qu'ils ont reçue ? Soit. Mai 
que dire alors de nos responsabilités de chrétiens | 
Au pied de la Croix, y a-t-il donc lieu d’accusei 
autrui? Face au calvaire, ne conviendrait-il Le 
mieux d'interroger sa propre conscience, frappe 
Sa propre poitrine et s’incliner devant le mystère 
de la croix qui nous dépasse de toutes ses dimen: 
sions ? Une chose y est cependant évidente, e 
l’on ne la rappellera jamais assez dans l’ensei- 
gnement chrétien : que Jésus-Christ a souffer: 
et est mort pour. et à cause de nos péchés à fous 
pour notre salut à fous, sans aucune exception n 
exclusion. 

- Il reste, certes, un mystère d'Israël, celui des 
desseins de Dieu de l’histoire du salut. Mystère 
déconcertant, mais mystère d'amour, que la croi 
manifeste et résout à l'avance, mais qu’elle ne con: 
vertit point en mystère de haine ou de réprobation 

Or, pour beaucoup de Juifs, la croix — pou 
nous, mystère d'amour, — est un symbole dé 
haine, puisqu'ils ont l'impression que c’est à caus 
et parfois au nom de cette croix qu’on les humili 
et persécute depuis des siècles. Quelle tragiqu 
obstacle sur Jeur chemin vers le Christ! Aïns 
la croix, qui devrait faire l’union de tous, Juif: 
et Gentils, dans le Christ (3), aboutit à le 
séparer de plus en plus, à cause des chrétien: 


() Cf. « Aux sources chrétiennes de l'antisémitisme » 
à propos de Jésus et Israël, de JULES ISAAC, dans Cahier 
sioniens, t. I®r, n° 5. janvier 1949, 

(2) Epître aux Hébreux, NI, 6. 

(3) Epître aux Ephésiens, 11, 11-18. 


/ 


, 


aveugles qui, en voulant accabler les Juifs du 
poids de la croix, leur en masquent la véritable 
signification, qui est celle de l'amour. 

- Une source permanente de ce tragique malen- 
tendu (tragique du point de vue chrétien plus 


encore que du point de vue juif) est donc à cher- 


cher dans l’aversion et l’horreur instinctives qu’ins- 
pirent aux enfants, et aux adultes, certaines des- 
criptions maladroites et inexactes de la Passion. 
Avec une pieuse intention (à supposer), pour exiciter 
davantage la compassion envers le Sauveur et 
Vindignation envers ses ennemis, on cherche un 
repoussoir facile et on appuie lourdement sur ses 
adversaires, si lourdement qu'on les déborde de 
toutes parts, au grand détriment de la vérité comme 
de la charité. 

Ce n’est pas là, certes, l’unique source de « cette 
forme de la haine qu'on appelle antisémitisme », 
pour reprendre une expression du Saint Office (1), 
mais, vu le rôle central et la puissance émotive 
“du Sujet, personne ne méconnaîtra son importance. 
Nous ne pouvons donc pas faire la sourde oreille 
quand les survivants de la persécution hitlérienne 
en appellent à la conscience chrétienne contre les 
abus de « l'accusation meurtrière de déicide » (2). 

6° Même sans faire retomber sur chaque Juif 
odieux de la mise à mort du Christ, on peut 
insinuer dans l’âme de ses élèves ou auditeurs 
l'opinion d’après laquelle le peuple juif serait 
définitivement rejeté et réprouvé par Dieu, chargé 
d'une malédiction, conservée pour une destinée de 
souffrance. N’ont-ils pas crié eux-mêmes devant le 
prêtoire de Pilate « Que son sang soit sur 
nous et sur nos enfants » ? 

« L’imprécation, si prompte chez les Orientaux, 

répondrons-nous, qui s’élève d’une populace excitée 
— fussent-ils même quelques milliers, ces manifes- 
fants, ce que rien ne prouve, loin de là, — a-t- 
elle été à jamais ratifiée par un Dieu infiniment 
juste et bon ? Rien ne l'indique dans le texte, et 
tout l'Evangile clame que cette supposition es 
injuste et blasphématoire » (3). 
- Leur histoire tourmentée elle-même manifesterait 
une malédiction ? Mais depuis quand la souffrance 
est-elle signe de malédiction ? Et toutes les souf- 
frances du peuple juif, en quel sens seraient-elles 
nécessaires ? Qui y discernera la part du mystère 
et celle de l’iniquité humaine ou de Ia révolte 
de l’âme païenne contre l’élection ? 

Saint Paul, de son côté, affirme avec force et 
sans équivoque « Dieu n’a pas rejeté son 
peuple » (4) ; « du point de vue de l'élection, ils 
restent aimés à cause de leurs pères », car « les 
dons et l’appel de Dieu sont irrévocables », et 
finalement « tout Israël sera sauvé » (5). . 

Le Seigneur lui-même, loin de les maudire, 


a prié sur sa Croix pour tous ceux qui ont pu. 


avoir part à sa mort (6). Etait-ce en vain ? 

7° L'enseignement de saint Paul nous impose 
beaucoup plus que des précautions purement néga- 
tives. II nous livre la clé du mystère de la sur- 
vivance d'Israël (7). Comme la chute d’une grande 
partie d'Israël a servi l’évangélisation et le salut 
des nations, la réintégration d'Israël, à son tour, 


(1) Décret du 25 mars 1928 (D. C., 1928, col. 1077). 

(2) J. ISAAC, op. cit. 

(3) « Les Juifs sont-ils maudits ? », dans Cahiers sio- 
niens, t. ler, n° 4, juillet 1948, , 281. 

(4) Epître aux Romains, XI, 1-2. 
_ (5) Zbid., XI, 26-29. 

(6) Evangite selon saint Luc, XXII, 34, 
(7) Epître aux Romains, XI, 11-16, 25-32. 
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appottera une joie et une plénitude incalculables 
à l'Eglise, pour le salut du monde. 

Mais s’il en est ainsi, est-il permis de parler 
aux chrétiens, grands ou petits, de la chute 
d'Israël (c’est-à-dire d’une grande partie d'Israël), 
sans évoquer tout de suite, ne fût-ce que d’un mot, 
la perspective divinement garantie de son relè- 
vement ? Tout le sujet s’en trouverait baigné dans 
une atmosphère autrement vraie et autrement 
chrétienne. 

Mais l’Apôtre ne se contente pas de nous incul- 
quer une espérance peut-être lointaine. Par sa 
parole et par son exemple, que confirme l’expé- 
rience constante de l'Eglise, il nous apprend à col- 
laborer à la réalisation de ces merveilleux desseins 
divins. Par la sainteté de ses membres, manifestée 
concrètement par leur charité pure et sincère, 
l'Eglise doit « exciter la jalousie d'Israël » pour 
le Sauver. Le mystère d'Israël se joue donc dans 
chaque pensée, parole, geste du chrétien, de chaque 
chrétien, envers les Juifs, envers chaque Juif. Au 
moment opportun, l’éducateur chrétien devrait se 
ressouvenir de cette responsabilité. 

Il Jui suffira pour cela de relire les chapitres IX 
à XI.de l’Epître aux Romains. Il y découvrira toute 
la gamme des sentiments de l’Apôtre, disons : du 
chrétien, envers les Juifs. Une grande tristesse 
devant leur tragédie spirituelle (IX, 1-2) ; un grand 
respect devant la grandeur de leur destinée (IX, 
4-5, XI) ; à la vue de leur éloignement momentané, 
une crainte salutaire et une profonde humilité, c’est- 
à-dire une vive conscience de notre propre fai- 
blesse et de la gratuité des dons divins (XI, 16-24, 
30-32) ; un ardent désir de leur salut (1x, 3-4 ; 
XI, 13-14) ; l'attente assurée de leur « réassomp- 
tion », qui sera notre richesse à tous (XI, 12, 15) ; 
enfin l’émerveillement devant les impénétrables 
desseins de la divine Sagesse (xX1, 33-36). 

e 

Il n’est évidemment pas questions d'exposer ces 
vues chrétiennes approfondies dans le cadre d’un 
enseignement élémentaire. Par contre, elles ont 
leur place tout indiquée dans une formation chré- 
tienne plus complète. Mais l'essentiel, à tous les 
échelons, c’est que les éducateurs eux-même soient 
en possession de l'optique chrétienne du problème, 
et qu’ils puissent, par conséquent, en tenir compte 
dans leur enseignement. 

Question de détail? Nous avons suffisamment 
souligné sa portée catholique. Son importance reli- 
gieuse et ses répercussions pratiques en font une 
pierre de touche de l'esprit chrétien, c’est-à-dire 
de la foi vécue, qui est le but de toute formation 
religieuse. PAUL DÉMANN, 

prêtre de Notre-Dame de Sion. 


5° Une enquête syndicale en Palestine. 


En publiant l'Encyclique Redemptoris Nostri du 
15. 4. 49, la Documentation Catholique du 22. 5. 
49 (col. 645) a reproduit, sous le titre « La chré- 
tienté face au drame palestinien », des articles de 
l'Agence Fides ef de la Croix, qui tentaient de faire 
une mise au point des tragiques événements de la 
Palestine, On voudra bien s'y reporter. 

L'article que. nous reproduisons ci-dessous 
est d'une portée tout autre. Il a paru dans les 
Cahiers sioniens d'avril 1949, précédé de ces 
quelques lignes : 

M. Gaston Tessier, président de la C. F. T. C. 
et de la Confédération internationale des Syndicats 


- tumes, que de former un vœu : 


QÔI 


chrétiens, retour d’un voyage d'enquête en Pales- 
tine, vient de publier quatre articles dans Syndi- 
calisme, organe de la C. F. T. C. Non content de 
nous autoriser à reproduire ici les parties essen- 
tielles de son enquête, il a bien voulu y ajouter, 
à notre demande, la page que l’on va lire en tête. 


Nous tenons à lui redire ici toute notre reconnais- 


sance. (N. D. L. R.) 


La force des événements est sans doute plus 
démonstrative, plus persuasive que les meïlleures 
dissertations. Depuis que ces notes de voyage 
ont été rédigées, le nombre na cessé de croitre 
des puissances qui ont reconnu, tout au moins 
de facto, l'Etat d'Israël ; en Europe occidentale, 
la France a été la première à accomplir ce geste 
significatif. | 

En outre, les divers pourparlers d’armistice ont 
pris une tournure assez satisfaisante pour que soit 
envisagée, dans un bref délai, une évolution paci- 
fique des rapports entre Juifs et Arabes. Il est 
heureux déjà que l’effusion du sang ait pris fin 
depuis quelques semaines ; que la lutte fratricide, 
comme toutes les guerres, mais qui mettait aux 
prises les descendants d'Abraham, selon la Bible : 
enfants d'Israël et d’Ismaël, marque un temps d’ar- 
rêt qui peut devenir définitif. 

Ce que j'ai vu en Palestine, lors de mon pas- 
sage, ma persuadé qu'il ny avait point d'anta- 
gonisrre ‘irréductible entre les races et les peuples 
appelés à cohabiter sur un territoire exigu, mais 
qui, en dehors de souvenirs illustres, offre des 
possibilités bien capables d'unir, pour un travail 
fécond, des éléments très divers. 

Ce que j'ai observé, dans le renaissart Etat 
d'Israël, est bien de nature à inspirer confiance 
_ dans les ressources énergie que déploie, pour 
Se reconstituer, après tant de siècles de dispersion 
et de persécution, une communauté nationale qui 
était parmi les plus ancienres, les plus célèbres 
et les pius rayonnantes, J'ai constaté les magni- 
fiques développements de l'effort déployé, depuis 
soixante ans, par les pionniers d'Israël. Frater- 
nellement accueilli au foyer qu'ils ont ainsi ranimé, 
ayant contemplé la noblesse et la générosité de 
leur labeur, je crois ne pouvoir mieux faire, dans 
le respect de leurs Convictions et de leurs cou- 
celui d'une com- 
préhension toujours plus complète entre les 
hommes de bonne volonté qui, de l'Ancien au Nou- 
veau Testament, ont déjà en commun tant de foi, 
d'espérance et de charité, vertus dont nous savons, 
nous, chrétiens, que la plénitude est dans l'Evan- 
. gile que le Messie, fils de David, a apporté au 
monde. 

Le 3 mars 1949. 
à GE; 
F4 

En tant qu’espace géographique, la Palestine, 
dans les limites où s’exerçait le mandat britan- 
nique, est assurément restreinte : 27024 kilo- 
mètres carrés, Soit un pe moins, comme sur- 
face, que cinq départements français. La part que 
l’Assemblée de l'O. N. U. avait attribuée à l'Etat 
d'Israël, aux termes de la décision du 29 no- 
vembre 1947, ne dépassait pas 14700 kilomètres 
carrés, dont 9 800 situés dans le Néguev. Pour- 
quoi des pays limitrophes, dont chacun a une 
superficie plus étendue, disputent-ils au nouvel Etat 
ses frontières normales, sinon même le droit 
à l'existence ? 

Sur place, il est aisé d’enregistrer, d’abord, une 
profonde amertume à l'égard de la Grande-Bre- 
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tagne (1). On l’accuse d’avoir inspiré, sinon mê ! 
inventé, les revendications de la Ligue arabe 
d’avoir encadré et ravitaillé les armées que celle-H 
a pu mettre en mouvement. Une explication plu} 
profonde est donnée ensuite, qui tient à des appé 
tits capitalistes soucieux d’accaparer certaines res) 
sources naturelles et désireux, par ailleurs, © 
voir se perpétuer telles formes d'exploitation, plu} 
ou moins féodales, du prolétariat indigène. ;, | 
La France qui est, par l'Afrique du Nord, un 
grande puissance musulmane, mais qui reste aussi 
et d’abord, une grande puissance chrétienne, n'ai 
rait certainement aucun motif de sous-estimer l’élé 
ment de civilisation que le sionisme a développé] 
depuis un demi-siècle, dans le Moyen-Orient. | 
tout cas, il est évident que le rayonnement spir 
tuel de la Palestine, considérée comme « Ter 
Sainte » par les chrétiens, les juifs et les musui 
mans, justifie l'intérêt passionné qui s'attache a; 
présent et à l’avenir de cette contrée exiguëé, ma 
qui renferme les plus grands souvenirs de l'hu 
manité. | 
Pour ma part, l'enquête à laquelle j'ai procéd 
avait un objet précis : constater les résultat 
obtenus par la Confédération générale du travai 
juif en Erets-Israël (Palestine), plus connue sott 
l'appellation de « Histadruth », qui est une abré 
viation de son nom hébreu. | 
Nous avions rencontré les dirigeants de «& 
mouvement lors de la première Conférence as 
cale mondiale à Londres, en février 1945, et nou 
avions admiré, tout à la fois, dans leurs exposés 
une flamme d’idéalisme et une volonté d’actio 
pratique. Il y a quelques mois, ils invite 
de la façon la plus cordiale, à venir examiner, che 
eux, les résultats d’un effort qui, sous la form! 
actuelle, se déploie: depuis presque trente ans. 
La Histadruth a été fondée, en 1920, ave 
4400 adhérents qui constituaient, à l’époque, I: 
presque totalité des travailleurs juifs du pays 
Elle renferme maintenant 175000 membres adultes 
c’est-à-dire 75 pour 100 de la population juiv 
ouvrière, ce qui, compte tenu des femmes et de 
enfants, correspond à 40 pour 100 du nombre tota 
des habitants. Cet accroissement répond à u 


résultat direct de l’appel sioniste, qui, à traver 


le monde, a attiré des immigrants originaises di 
quarante pays différents. 

A Tel-Aviv, le 7 décembre, j'ai assisté à l’As 
semblée solennelle qui ouvrait, dans la grand 
Salle du théâtre Habbimah, la 62° session di 
Conseil de la Histadruth, la première qui se tenai 
depuis la proclamation de l'Etat d'Israël. Le dis 
cours inaugural fut prononcé par Joseph Sprinzak 
secrétaire général de la Confédération (2) 
S.-H. Zimmermann apporta le salut confraterne 
de la Fédération américaine du travail. Mahmoud 
Ayboub parla au nom des ouvriers arabe 
groupés dans lHistadruth. J'ai souligné l'idéal d 
liberté, de dignité, de fraternité qui transparai 
dans le grand mouvement d'association et d’or 
ganisation professionnelles, dont les 2000 princi 
paux dirigeants se trouvaient sous nos yeux. 

Avant Mme Meyerson, ambassadrice de l’Eta 
d'Israël à Moscou, venue spécialement pour cett 
réunion du Conseil, le chef actuel du gouvei 
nement, M. D. Ben Gourion, ancien secrétair 
général de la Histadruth, prit la parole. Il m 
semble opportun de citer un passage de son allc 
cution : 


(1) Les événements des derniers mois ont produit ur 
détente à ce point de vue aussi, & 
(2) Actuellement président de la Constituante, 


È 


« Les grandes révolutions de ces deux derniers 


- siècles énonçaient les droits de l’homme ; “les 


| 


; 


peuples qui les ont accomplies sont fiers des docu- 
ments qu’ils ont légués à l'humanité, bien que 


beaucoup de principes qui y sont énoncés n'aient 


pas été respectés. 

Notre révolution à nous a commencé modes- 
tement, il y à soixante-dix ans, par les premiers 
travaux de colonisation ; elle se poursuit encore 
aujourd’hui : elle exalte non les droits, mais les 
devoirs de l’homme, et non seulement en théorie, 
mais aussi en pratique. 

Le mouvement pionnier du peuple juif a pro- 


- mulgué la déclaration des devoirs de l’homme, la- 


quelle enseigne à l’individu que son rôle n’est pas 


seulement d'exiger, mais aussi de donner. Il s’agit 


_ donc de remplacer la passivité par l’activité. » 


_ Paroles auxquelles le vaste auditoire répondit 
par des applaudissements chaleureux, qui mon- 


 traient bien l’unanimité des sentiments et des réso- 


- lutions. 


En fait, comme je l’ai observé au cours de ce 


trop rapide voyage, et comme j'espère le montrer, 


la Histadruth offre les plus beaux exemples de 
réalisations syndicales, mutualistes et coopératives. 


_ Réailsations syndicales, mutualistes et coopératives 


La ville de Haïfa, étagée sur des pentes que 
domine le mont Carmel, offre la vue magnifique 
d’une rade vaste et abritée, qui constitue le meil- 
leur port de la. Palestine. 


Cordialement accueilli à l'aérodrome, je fus 


invité à prendre contact, dès le lendemain matin, : 


avec le Comité local de la Confédération générale 


_ du travail (Histadruth). Cette réunion, fort inté- 


ressante et sympathique, présentait la particularié 
d'inclure quatre membres arabes, dont trois chré- 
tiens et un musulman, et je pus ainsi me rendre 
compte que les différences de race, même avivées 
par les circonstances de la guerre, n’empêchaient 
pas une entente assez étroite pour la défense d’in- 
térêts communs. Je devais d’ailleurs être reçu, 
quelques jours plus tard, au ‘cercle des ouvriers 
arabes de Haïfa. 

En 1927, la troisième « convention » ou assem- 
blée de la Histadruth avait proclamé l'utilité 
d'une collaboration entre les ouvriers juifs et 
arabes ; elle avait décidé, à cet effet, ia constitu- 
tion d’une Ligue des travailleurs palestiniens, 
composée de formations nationales autonomes. 
Dès 1919, avant la fondation de la Histadruth, un 
Syndicat de cheminots et postiers comprenait des 
adhérents appartenant aux deux races. 

Ainsi que je l’ai déjà noté, la Histadruth groupe 
les trois quarts des travailleurs juifs de Palestine. 
A côté d’elle, cependant, il existe d’autres organi- 
sations, dont deux au moins ont un caractère con- 
fessionnel assez marqué la « Hapoël-Hamiz- 
rahi », titre qui pourrait Se traduire par 
« ouvriers religieux »; la « Poale Agudath 
Israël », correspondant à « ouvriers religieux 
orthodoxes ». La première a, d’ailleurs, conclu 
ua accord avec la Histadruth pour l’utilisation de 
services mutualistes. À l’occasion de mon passage, 
un dîner amical réunit, à Tel-Aviv, des représen- 
tants de trois Associations. J'aurai l’occasion de 
mentionner la Ligue ouvrière chrétienne, dont j'ai 
constaté l'existence à Nazareth. 

L'action syndicale avait d'autant plus matière 
à s'exercer en Palestine que, sous le régime du 
mandat, la réglementation sociale était restée assez 
 imprécise. 


Dossiers de la « D. C. » —— 


La Histadruth, pour sa part, est constituée selon 
des formes assez analogues à celles des organisa- 
tions syndicales d'Europe ou des Etats-Unis. Une 
assemblée générale, qui se tient tous les trois ans, 
est composée de délégués élus par l'ensemble des 
adhérents, sur les bases de la représentation pro- 
portionnelle. Cette assemblée désigne un Conseil. 
qui choisit, à son tour, les membres d’un Comité : 
exécutif central, 

Au cours de sa quatrième session, en février 
1933, l’assemblée générale avait chargé le Comité 
exécutif de promouvoir la conclusion de contrats 
collectifs comprenant des clauses d'arbitrage obli- 
gatoire. L’embauchage se fait uniquement par les 
Soins d’une Bourse du travail. À l'heure actuelle, 
la grande majorité des entreprises considère ja 
Histadruth et ses organisations comme habilitées 
à assurer, d’une façon générale, la représentation 
des travailleurs, 

La journée de huit heures est d’un usage cou- 
rant. .Avant les récents faits. de guerre, le salaire 
moyen se rapprochait du niveau européen; les 
autres conditions de travail s’amélioraient dans un 
sens analogue ainsi, pour les congés annuels 
payés, les repos de maladie ou de maternité, l'in- 
demnité de licenciement, la participation des 
employeurs à la Caisse de retraites et à l'assu- 
rance-maladie. 

Plus loin, j’envisagerai spécialement ce qui a 
trait à la colonisation agricole, qui est un aspect 
tout à fait caractéristique de l’œuvre accomplie 
en Palestine, sous l'impulsion de la Histadruth. 

La Mutualité libre a pris des développements 
considérables, qui équivalent, toutes proportions 
gardées, à ceux de la Sécurité sociale, tels que 
nous les connaissons en France. La Histadruth a 
organisé ce système à l'échelle nationale, pour 
tous les adhérents, aussi bien des campagnes que 
des villes. Une telle centralisation a augmenté l’eï- 
ficacité de services qui s'appliquent à 315 localités 
différentes, dont quelques-unes groupent une tren- 
taine de familles, tandis que la plus importante, 
Tel-Aviv, compte 40000 participants. 

La caisse d’assurance-maladie « Koupat-Holim » 
a été fondée en 1912, par l’Union locale des 
ouvriers agricoles, avec 150 membres. À la fin 
de l’année 1946, elle englobait 129 000 adhérents, 
soit, en tenant compte des familles, 288 145 per- 
sonnes inscrites. Le réseau actuel de ses institu- 
tions comprend : 6 hôpitaux, 4 maisons de repos, 
4 sanatoriums, 8 centres sanitaires, 315 dispen- 
saires, 7 instituts de radiologie, un dépôt pharma- 
ceutique central, 161 pharmacies, 27 chniques 
dentaires, 30 instituts d’électrothérapie, Il convient 
d'ajouter un département d'hygiène et de prophy- 
laxie, ainsi qu’une « goutte de lait >. 

Les résultats obtenus dans le domaine de la 
santé publique et de l'hygiène sociake sont tout à 
fait remarquables, notamment pour Ce qui con- 
cerne labaissement du taux de la mortalité infan- 
tile, la régression des épidémies et des fléaux 
SOCIaux. : 

Les membres de la Histadruth font automati- 
quement partie de la « Hovrat-Ovdim >, associa- : 
tion coopérative générale des ouvriers juifs en 
Palestine, dont l’activité correspond à 20 pour 100 
au moins de l’économie totale du pays. Celui-ci 
apparaît comme une terre d'élection du mouve- 
ment coopératif, que ce soit pour la vente ou la 
consommation, pour le logement, les travaux 
publics, le bâtiment, ou pour la production agri- 
cole ; pour les industries urbaines où rurales ; 
pour les transports, le crédit, les assurances... 
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Il y aurait beaucoup à dire, enfin, des activités 
culturelles de la Histadruth. Celle-ci a notamment 
déployé des efforts persévérants pour remettre en 
honneur la langue hébraïque, qui est redevenue 
d’un usage courant, aux champs comme à la ville, 
dans les familles comme dans les relations sociales. 

L'enseignement obligatoire n'existe pas en 
Palestine. Pour permettre aux enfants ne fréquen- 
tant pas l’école ou la quittant prématurément, de 
compléter leur instruction, la Histadruth organise 
des cours du soir, suivis par les jeunes travail- 
leurs de 13 à 18 ans. 

Le quotidien ouvrier Davar, lancé en 1925, a 
le plus fort tirage de tous les journaux du pays ; 
il exerce une grande influence, étendue par les 
diverses publications qui sortent de son impri- 
merie modèle. 

Dans tous les domaines, en résumé, la Hista- 
druth a démontré la fécondité d’un principe qui 
nous est cher : celui de l’association. 


Le désert fertilisé. 


Les Israéliens, maîtres dans l’art de l'irrigation, 
excellent à rendre fertiles des espaces apparem- 
ment dénudés et pierreux. C’est ainsi que j’ai 
visité, dans le désert du Néguev, des oasis cons- 
tituées par diverses colonies agricoles en plein 
- rendement. 

Ées pionniers du mouvement sioniste, quand ils 
arrivèrent en Palestine, en 1905, leurs précurseurs, 
membres de la jeunesse universitaire de Russie et 
d'Europe centrale, dès 1881, avaient retrouvé sur 
place un noyau de communauté israélite, qui s’ap- 
pelait « le vieux Yichouv ». Ce groupement avait 
été formé par les vagues précédentes d’immigra- 
tion qui, au long des âges, n'avaient cessé de 
déferler sur le pays, y amenant des Juifs de 
toutes les parties du monde. 

L'organisation agricole ouvrière, affiliée à la 
Histadruth, compte 60 000 membres, dont 29000 
fermiers, ayant à leur charge 17 000 personnes et 
31 000 journaliers, dont les familles comptent, en 
outre,. 33000 membres. 

La plupart des «exploitations agricoles de Pales- 
tine ont la forme de colonies ouvrières ; elles 
donnent 80 pour 100 du fourrage, 60 pour 100 
des céréales, du lait, des œufs et des légumes 
produits par l’agriculture juive. Le sol appartient, 
dans la majorité des cas, au Fonds national ou 
à l'Organisation de colonisation en Palestine. Le 
fermier n’acquiert pas de plein droit la terre qu'il 
détient ; mais, s’il désire résilier le bail, il est 
autorisé à le faire et peut recevoir une compen- 
sation. La location est conclue pour une période 
de quarante-neuf ans, renouvelable pour une durée 
identique au gré du fermier. 

En principe, le travail doit être personnel, 
à l'exclusion du salariat, mais une entraide existe 
qui tend à éliminer les inconvénients de l’alter- 
nance entre morte-saison et « coups de feu ». 
Tous les participants aux colonies ouvrières sont 
intégrés dans le mouvement coopératif ; ils vendent 
leurs produits uniquement par l'intermédiaire de 
la Société coopérative commerciale. 

Les colonies ouvrières de Palestine revêtent 
deux formes principales : la « Kvoutsa » collec- 
tive et la « Mochav », coopérative de petits tenan- 
ciers. La première est administrée par un Comité 
dont les membres sont élus par l’Assemblée géné- 
rale ; celle-ci décide de l’admission de nouveaux 
colons, soumis à un stage d'essai de six mois. 

Dans la « Mochav », la superficie entière du 
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village est divisée en tenures, qui sont allouées] 
à des familles par bail héréditaire, Tous les; 
membres, hommes et femmes, élisent un Comité! 
qui est investi d’une large autorité sur les fermes! 
familiales. Une de ses fonctions principales” est 
l'achat en commun du matériel et la vente, éga-{ 
lement en commun, des produits agricoles, par/ 
l'intermédiaire de l’organisation coopérative. | 

Des centres de recherches agricoles ont une! 
intense activité, stimulée par la pression des colons} 
eux-mêmes. Ceux-ci n'hésitent pas à tenter des} 
expériences audacieuses. Témoin le défrichement| 
entrepris à Bet-Ha’rava, colonie fondée en 1940) 
au bord de la mer Morte. Un groupe de jeunes; 
gens, employés à la Compagnie palestinienne} 
de potasse, s’est attaqué à une parcelle de terre} 
saline au plus haut degré, sur laquelle il n’y! 
avait jamais eu la moindre végétation ; ils ont! 
lessivé le sol pour en enlever le sel, de manière! 
à y faire pousser des tomates et d’autres légumes.| 

Les progrès constants réalisés, à tous égards,! 
par la colonisation agricole en Palestine, offrent! 
un exemple probablement sans égal et qui s’ex-! 
plique, notamment, par le retour à la terre d’intel-| 
lectuels qui se sont courageusement mis à une! 
tâche rude et pour eux complètement nouvelle.l 
J'ai visité une colonie collective, la « Mishemarha-} 
Néguev », la « Garde du Néguev », dans laquelle! 
se trouvaient de jeunes israélites d’origine fran-|} 
çaise, arrivés depuis peu, et qui faisaient preuve, | 
garçons et filles, d’une confiance et même d’un! 
enthousiasme admirables. | 

Il est, hélas! des colonies qui ont beaucoup| 
souffert des circonstances de guerre : j'en ai tra-| 
versé une, à peu près complètement en ruine,! 
la « Négba », « vers le Néguev », au bord de 
laquelle se trouvaient les tombes de plusieurs de | 
ses défenseurs, tombés sous les coups de l'ennemi. | 

L'impression la plus forte, peut-être, m'a été 
donnée par un bref séjour à Dagania, la plus 
ancienne Kvoutsa. Son fondateur, Joseph Baratz, 
un véritable patriarche, mais d'esprit cultivé et! 
de sentiments très modernes, m'y a fait l'accueil 
le plus amical. Dans la récente guerre, il a perdu 
un de ses gendres, qui laisse une toute jeune 
veuve à laquelle un fils est né peu après la mort 
du père. 

Dagania signifie « bleuet ». J'ai passé dans 
cette colonie une soirée de vendredi, pleine de 
charme, à l'ouverture du sabbat dont le repos est 
rigoureusement observé en Palestine. Tous les 
membres de la colonie étaient rassemblés : plus 
de deux cents personnes dans la vaste salle qui 
sert de réfectoire collectif. Après la lecture d’un 
passage de la Bible, des hymnes, des psaumes 
furent chantés en chœur, alternant avec des poé- 
sièes sur des circonstances rurales, dites avec. con- 
viction par des jeunes gens ou des jeunes filles. 
L'ensemble était d’une ferveur mystique, religieuse 
chez la plupart, nationale chez tous, qui consti- 
tuait une ambiance très émouvante. 

La préparation au travail agricole, complétée, 
pour les jeunes filles, par l’enseignement ménager, 
est-très développée dans les colonies de la Hista- 
druth. J'ai vu, à Dagania, un muséum dont les 
collections, en zoologie, botanique et minéralogie, 
ont été patiemment commencées par un très 
curieux précurseur, Gordon, et qui pourrait faire 
envie à beaucoup de grandes villes européennes. 

La guerre n’a pas épargné Dagania. Malgré une 
défense intrépide, les tanks ennemis avaient réussi 
à s'introduire entre la colonie mère et sa filiale, 


étiquetée B. Ils furent arrêtés, dans un sursaut 


courageux, par le jet de bouteilles d’essence 


 enflammée, L'un d’eux reste fixé à la limite d’un 


jardin pieusement entretenu. en souvenir 


- encore d’exactions, 


d'un 
jeune israélite qui mourut, il y a quelques années, 
victime d’un naufrage. 

Il m'a été conté qu’au soir de la ibataille, une 
petite fille, s’approchant de l’engin monstrueux, 
émit cette simple réflexion : « Comment y a-t-il 
encore des fleurs ? » 


A Jérusalem. 


Pour ce début de trêve, la durée du séjour 
dans la vieille ville était limitée à quelques heures. 
Après une visite trop hâtive, certes, mais soigneu- 
sement guidée et combien émouvante, de la Voie 
douloureuse et des principaux sanctuaïires, je me 
retrouvai à Sainte-Anne, pour un entretien avec 
deux hautes personnalités arabes, qui m’expo- 
Sèrent leur opinion sur les événements et la situa- 
tion. Ensuite, nous fûmes les invités du colo- 
nel Abdalla-Tal, commandant militaire de la vieille 
ville, où ïil représente le roi de Transjordanie ; 
il avait, ce jour-là, et pour la première fois, 
réuni à sa table les cheïs des diverses commu- 
nautés chrétiennes. s 

Le passage, très rapide, ne m'a pas permis 


. d’avoir une impression exacte des dégâts causés 


aux parties historiques de la cité par le fait des 
combats récents. Il semble que le quartier juif 
soit presque complètement détruit et, notamment, 
que toutes les synagogues soient gravement 
atteintes. La mosquée d’Omar a reçu un projectile 
qui-a entamé la toiture. Plusieurs établissements 
catholiques, dont certains français, ont souffert 
non seulement des effets du bombardement, mais 
de pillages et, sous l’as- 


pect religieux, de profanations particulièrement 


pénibles. 


Le 24 août 1948, le représentant de l'Etat d'Is- 
raël à Washington avait remis au corps diplo- 
matique une déclaration aïfirmant que, « dès le 
début des hostilités en Palestine », les autorités 
juives avaient donné « l’ordre rigoureux » à leurs 
troupes de respecter les Lieux Saints, les reli- 
gieux et leurs Instituts, et que cet ordre était 
« scrupuleusement observé >». J'ai pu constater, 
lors de mon voyage, que tous les établissements 
religieux, dans le secteur juif, portait etfective- 
ment des affiches enjoignant le respect des Lieux 
Saints ; mais il est certain, hélas ! et d'application 


presque universelle, que la guerre est encore plus 


facile à éviter qu'à réglementer une fois qu'elle 
est déclenchée. 

Au sortir de Jérusalem, nous visitâmes une 
magnifique église des Croisés, Saint-Jérémie 


.d’Abou-Gosch, desservie par un Père bénédictin 


français fixé depuis longtemps en Palestine, qui 
comprend et qui aime les Israélites. , 
A Nazareth, dont le site est admirable, un Père 


- franciscain basque, ami de la France et du syndi- 
‘çalisme, me fit visiter la basilique de l’Annoncia- 


tion, construite sur la maison de la Vierge, puis 
l’église vouée à saint Joseph, au lieu même où 
se trouvait la résidence de la sainte Famille et 
l'atelier artisanal où fut divinisé le travail. 

La vieille synagogue, dans laquelle le Christ fut 
en butte à l'hostilité de ses concitoyens, est 
devenue une église de rite grec-cathoiique. Le 
curé, très francophile, me fit l’heureuse surprise 
de rassembler, en hâte, les membres, déjà nom- 
breux et actifs, du Comité qui préside aux des- 
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tinées de la Ligue ouvrière chrétienne récemment 
fondée. Le commandant israélien de la ville m’as- 
Sura qu'il ferait tout son possible pour remédier 
au chômage dont se plaignent les adhérents de 
ce nouveau groupement. 

Enfin, au sommet de la colline dominant la cité, 
nous visitâèmes trop rapidement le magnifique col- 
lège des Pères salésiens, que ceux-ci, avec une 
charité exemplaire, ont transformé en un cam- 
pement qui abrite plusieurs centaines de réfugiés 
arabes : hommes, femmes et enfants. 

Je me garderai de faire des anticipations, notam- 
ment dans le domaine politique. Les autorités 
israéliennes et, en particulier, le ministre des 
Cultes, M. le rabbin Fishman, assurent qu’ils 
veulent donner à toutes les confessions un régime 
extrêmement libéral. Le grand rabbin de Jéru- 
salem, M. Herzog, si typiquement israélite et, en 
même temps, de culture si remarquablement fran- 
çaise, voire si parisienne, m'a dit avec émotion ce 
que la Ville Sainté’ représentait pour lui et pour 
son peuple... 

Dans l'instant où le gouvernment français vient 
de reconnaître l'Etat d'Israël, au moment où 
celui-ci procède pour la première fois à des élec- 
tions générales (1), oserai-je Conclure par un 
souhait ? Ce serait que sur cette terre sacrée s’éta- 
blisse enfin mieux qu’une trêve ou un armistice : 
une paix durable qui, dominant les animosités de 
races et de religions, assure une tolérance mutuelle 
basée sur les convictions de monothéisme, de spi- 
ritualisme, bien capables d’engendrer une société 
fraternelle, 

GASTON TESSIER, 
président de la Confédération internationale 
des Syndicats chrétiens. 


ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


JUIN 


DIMANCHE 12, — Clôture, à Paris, du IV® Con- 
grès national de la Fédération nationale d’Action 
catholique. Le thème choisi pour la campagne 
1949-1950 est « Le retour à Dieu de l’enfance ». 

— Troisième Congrès national de l'U. D. S. R. 
Un mouvement de scission se dessine à la suite 
de l’adoption d’une disposition nouvelle des sta- 
tuts du parti, selon laquelle « aucun parlemen- 
taire membre de l’U. D. S. R. ne peut s’inscrire 
ou s’apparenter à un autre groupe sans l’autori- 
sation du Comité directeur ». Une fraction de sym- 
pathisants gaullistes envisagent de démissionner. 

À L'ÉTRANGER. — À Saint-Pierre de Rome, céré- 
monie de la canonisation de Maria Giuseppa Ros- 
sello, fondatrice de la Congrégation italienne des 
Filles de Notre-Dame de la Miséricorde. 

_—— Elections municipales à Trieste, pour la pre- 
mière fois depuis 1921, 200000 électeurs ont 
désigné 60 conseillers municipaux. Victoire écla- 
tante des partis pro-italiens, des démocrates-chré- 
tiens surtout. 

A Tirana, M. Kotchi Dzodze, 
ministre et ministre de l'Intérieur, 
« titisme », est condamné à mort. 

— En Chine, le maréchal Yen Hsi Chan a formé 
le nouveau gouvernement nationaliste, 

— A Prague, le conflit entre l'Eglise et l’Etat 
entre dans une phase aiguë. Le D' Antonin Mandi, 
prêtre séculier, âgé de 30 ans, secrétaire de l’Ac- 
tion catholique, est arrêté par la police de sécu- 


ex-premier 
accusé de 


(1) Rappelons que cet article a été écrit en janvier, 
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rité, Son arrestation suit de peu la création, par 
un groupe de catholiques pro-gouvernementaux, 
d’une « Action catholique anticapitaliste », con- 
damnée par l’épiscopat tchécoslovaque. 

— Départ d'Ottawa de M. Francisque Gay, ambas- 
sadeur de France au Canada, dont la mission vient 
de prendre fin. 


LUNDI 13. — L’empereur Bao Daï {ait son 


entrée à Saïgon au milieu d’un grand déploiement: 


de forces. 

— M, Daniel Halévy est élu membre de l’Aca- 
démie des sciences morales et politiques: (section 
histoire), en remplacement de M. Augustin Ber- 
nard, décédé, Le nouvel académicien, né en 1872, 
est issu d’une famille d'écrivains et d’artistes, Le 
compositeur Fromental Halévy, le poète et drama- 
turge Léon Halévy sont ses oncles ; il est le fils 
de Ludovic Halévy, qui fut de l’Académie française. 
Parmi ses principaux ouvrages, il convient de 
citer : Essai sur le problème ouvrier en France, 
Visites aux paysans du centre, Apologie pour notre 
passé, Vauban, Histoire de quatre ans, La fin des 
notables, premier tome d’üñe histoire de la 
IVe République. On lui doit encoré des souvenirs 
parisiens. et des études sur Nietzsche, 

À L'ÉTRANGER. — Ouverture, à Rome, sous 
l'égide des Nations Unies, du IF Congrès mondial 
de la santé auquel prennent part les délégués de 
80 pays, dont une vingtaine de ministres ou de 
directeurs généraux de la Santé publique. 

— Aux Etats-Unis, répondant à l'appel de 
M. John: Lewis, plus ‘de 450000 mineurs améri- 
cains ont cessé le travail pour une semaine. 

— Dans la Ruhr, les équipes de démontage des 
usines refusant de se plier aux ordres alliés, les 
troupes belges occupent les locaux de la Com- 
pagnie charbonnière d’Essen, à Bergkamen. 

— L'ambassade de France à Ankara confirme 
officiellement, par écrit, au gouvernement turc, 
la validité du traité anglo- franco-turc de 1939. 


MARDI 14, — Retour à Paris de M. Vincent 
Auriol, revenant du Dauphiné. 

— Mort, à Contres, près de Blois, à l'âge de 
84 ans, de M. Adrien Dariac, ancien ministre, qui 
fut député de l’Orne pendant plus de trente ans. 

A L'ÉTRANGER. — Moscou rejette la proposition 
américaine tendant à Ce que les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne et la Russie examinent si la 
Hongrie, la Bulgarie et la Roumanie se sont con- 
formées à leurs traités de paix. 

— Les armées communistes entrent à Kan- 
Tchéou, capitale de la province du Ktang-Si. 


MERCREDI 15. — Grève de vingt-quatre heures 

des fonctionnaires, en vue de l'obtention d’une 
nouvelle tranche de reclassement. L’ordre de 
grève générale n’est suivi qu'en partie. 
: — Publication au Journal Officiel d’un décret 
portant fixation pour l'application de la loi du 
21 avril 1949 du nouveau taux des pensions 
allouées par les lois des 31 mars et 24 juin 1919 
aux invalides de gucrre, aux veuves non rema- 
riées, aux ascendants, ainsi que celui des majo- 
rations pour enfants. 

— M. Henri David, médecin d’origine antillaise, 
né à Toulouse, reçoit Le prix du roman d’aventures 
pour son roman policier : Jeux de plomb. 

A L'ÉTRANGER. — M. Laszlo Rajk, ancien 
ministre des Affaires étrangères de Hongrie, et 
M. Tibor Szonyi, chef de la section des cadres du 
. parti des travailleurs, ont été exclus du parti en 

tant « qu’espions des puissances impérialistes 
étrangères infiltrées dans le parti des travailleurs ». 

— Perquisition à l’archevêché de Prague, qui 
est gardé militairement, 


JEUDI 16,— M. Vincent Auriol assiste à la céré- 
monie solennelle du Souvenir, organisée au grand 
amphithéâlre de la Sorbonne par le Comité de 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue Bayard, Paris-8». Le à directeur : 


ra Documentation Catholique ». 


PExposition de la résistance et de la, libération! 
de la France. 

— L'empereur Bao Daï quitte Saigon et revien: f 
à Dalat. | 

À L'ÉTRANGER. — Première phase des élections 
municipales de Hollande. Les communistes ne} 
remportent que 38 sièges, sur un total de 657 
contre les 88 qu’ils détenaient depuis 1946. Ces 
résultats comptent pour 23 grandes villes. Des 
élections auront lieu plus tard pour 50 autres! 
villes, 


VENDREDI 17. — Par 160 voix contre 21, lek 
Conseil de la République vote les projets finan- 
ciers du gouvernement déjà adoptés par l’Assem- 
blée nationale. 

— Journée revendicative des agents de la Sûreté{ 
nationale et des polices de France afin d’obtenir 


la mise en place du statut particulier du per 


sonnel, le retour au régime spécial] des nie 4] 
et l'application du reclassement. 

— Jules Supervielle reçoit le prix des cri-| 
Fr pour son recueil de vers : Oublieuse! 
mémoire. M. Supervielle est né en 1884, à Monte- 
video, d’un père français, originaire du pays 
basque. Il a abordé le théâtre et le roman, mais 
il est surtout un poète. Principales œuvres à! 

L'homme de la pampa, Le voleur d’enfants, Le] 
survivant, Le forçat innocent, L'enfant de la haute, 
mer, L’arche de Noé, Shéhérazade. 

— Le colonel Delore, chef du fameux ue À 
dit de la Pentecôte; affaire dans laquelle sont! 
impliquées une vingtaine de personnes apparte- 
nant au R. P. F. ou sympathisantes, s’est pendu} 
dans sa cellule, | 

A L'ÉTRANGER, — Ouverture, à Luxembourg, de! 
la Conférence trimestrielle du Conseil] consultatif! 
de l'Union occidentale, en présence des ministres} 
des Affaires étrangères des Cinq. La Conférence à 
huis clos se termine le 18. 

— Mgr Beran, archevêque de Prague, adresse au! 
ministre de l’Instruction publique une lettre dans! 
laquelle il protéèste contre l’occupation par la force! 
des locaux du secrétariat de l’archevêché et contre! 
la désignation dun représentant de ce ministère 
chargé de contrôler l’administration archiépis-| 
copale. 
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